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COMEDIE. 


THE 


orc'd  Marriage. 


c     o     M    E     D 


Vol.  VII. 


A  z 


Le  Mariage  Force',  coméâie  en  un 

ade  en  profe,  repréfentée  au  Louvre  le  29 

janvier  1 664,  &  à  Paris  fur  le  théâtre  du 

palais  royal  avec  quelques  changemens,  le 

15  novembre  de  la  même  année. 

^^^^]N  veut  qu'une  avanture  réelle,  qui 
avoit  un  rapport  éloigné  à  l'in- 
trigue, .  ait  alors  donné  à  cette 
pièce  un  fel  qu'elle  n'a  plus.  Elle 
parut  à  Paris  fous  le  titre  de  co- 
médie, avec  des  changemens.  Le  plus  con- 
fidérable  efl:  l'addition  de  la  fcéne  de  Dori- 
méne  &  de  Lycaile,  dont  Sganarelle  efl  té- 
moin ',  tllQ  fupplée  au  magicien  chantant,  qui 
détournoit  Sganarelle  de  fon  mariage. 


The  Forc'd  Marriage,  a  Comedy 
of  One  Aâ:  in  Profe,  a6led  at  the  Louvre 
the  29th  of  January  1664,  and  at  Paris 
at  the  Theatre  of  the  Palace-Royal,  with 
Alterations,  November  15  the  fame  Year, 


en- 
of 


.^^^^•T  is-believ'd  that  a  real  Advi 
w^à  WêÈ  ture,  which  had  a  autant  kind 

Relation  to  this  Piece,  gave  it  a 
Reliih  at  that  Time,  which  it 
has  fmce  loft  :  It  appear'd  at 
Paris  under  the  Title  of  a  Comedy  with  Al- 
terations, the  moft  conlîdeçable  of  which  is 
the  Addition  of  the  Scene  between  Dorl^ 
mena  and  Lycafto^  which  Sganarel  over- 
hears, and  which  fupplies  the  Place  of  a 
fmging  Magician,  who  diverted  Sganarel 
from  his  intended  Marriage. 


'T>       ^■ 


éT    "V 


A 


ji   C   T  E   U   R    ^, 

Scan  ARE  L  LE,  amant  de  Doriméne» 
GÉRONiMO,  ami  de  Sganar el le. 
DoRiMÉNE,  iîlle  d'Aîcantor, 
Alcantor,  père  de  Doriméne» 
Alcidas,  frère  de  Doriméne. 
Lycaste,  amant  d^  Doriméne. 
Pancrace,  dofteur  ariflotélicien. 
Marphurius,  dodeur  pyrrkonien. 

BeuX    EoHiMIEHNES. 


La   S  C  E  N  E  ejî  dans  une  place  puhliqug^^ 


ACTORS. 

SoANAREL,  Lover  of  Dorimena. 
G  E  R  o  N I M  o ,  Friend  to  Sganarel, 
Dorimena,    Daug  h  ter  to  Akantor^ 
A  L  c  A  N  T  0  R ,  Fath  er  of  Dorim  en  a , 
Alcidas,   Brother  of  Do^-imena^ 
L y  c  A  s  T  0 ,   Lover  of  Dorimena. 
Pancratius,  an  Arijlotellan  Dcdor, 
Marphurius,  2i  Fyrrhonian  "ùodiox , 
Two  Bohemians. 

SCENE    the  Street, 


%  4 
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Mariage  Force'. 


SCENE        I. 

SGANARELLE,   GE  R  O  N  I  M  O. 

Sganarelle  parlant  à  ceux  qui  font  dans  fa  maifon-, 
E  fuis  de  retour  dans  un  moment.  Que 
Ton  ait  bien  foin  du  logis.  Se  que  tout 
aille  comme  il  faut.  Si  l'on  m'apporte 
de  l'argent,  que  Ton  me  vienne  quérir 
vite  chez  le  feigneur  Géronimo,  &,  fl 
l'on  vient  m'en  demander,  qu'on  dife 
que  je  fuis  forti,  &  que  je  ne  dois  revenir  de  toute  la 
journée. 

Geronimo.  Voilà  un  ordre  fort  prudent. 
Sganarelle.   Ah!  Seigneur  Géronimo,  je  vous 
trcave  à  propos  ;  &  j'allois  chez  vous,  vous  chercher. 
Geron'ijmo.  Et  pour  quel  fujet,  s'il  vous  plaît  ? 
Sganarelle.   Pour  vous  communiquer  une  afiaire 
que  j'ai  en.  tête,   &  vous  prier  de  m'en  dire  votre  avis. 

GÉRONIMO.  Très-volontiers.  Je  fuis  bien  aile  de 
cette  rencontre,  &  nous  pouvons  parler  ici  en  toute  li. 
berté. 

Sganarelle.  Mettez  donc  defTus,  s'il  vous  plaît. 
Il  s'agit  d'une  chofe  de  conféquence,  que  l'on  m'a  pro- 
pofée  ;  &  il  ell  bon  4§  ne  rien  faire  fans  le  confeil  de 
fes  amis. 

GÉRO- 
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E      N      E 


I. 


SGANAREL,    GERONIMO, 

Sganarel  /peaking  to  the  People  in  the  Houfe. 
^^^^^^^  '  L  L  be  back  again  in  a  Moment.     Lee 
^^^KS  good  care  be  taken  of  the  Houfe,    and 
iC^I    I   \Mk  ^^^  ^^'^"^y  ^^^"§  '^^  ^^^  ^o  rights.     If  any 


^iL^J^^-  body  brings  me  Mony,  let  me  be  fetch'd 
^^^^^^-  immediately  frtom  Mr.  Geronimo'iy  but 
fliould  any  one  come  to  demand  it  of  me» 
fay,  that  I'm  gone  out,  and  that  I  fhan't  return  all 
Day. 

Ge RON  IMC.  That's  a  very  prudent  Order. 

Sganarel.  O!  Mr.  Geronimo,  I  find  you  very  op- 
portunely ;  I  was  going  to  your  Houfe  to  look  for  yoa. 

G  E  R  0  N I M  0 .  On  what  Occa£on,  pray  ? 
-Sganarel.'  To    communicate  an   Aftair   to  you 
I  have  in  my  Head,  and  defire  you  to  give  me  you? 
Advice  upon  it. 

G  ERO  N I M  o .  With  all  my  Heart.  I'm  mighty  glad 
ef  this  Opportunity  ;  and  we  may  talk  here  at  full  Li- 
berty. 

Sganarel.  Pray  be  cover'd  then.  The  Matter  in 
quertion  is  a  thing  of  Confequence  that  has  been  pro- 
posed to  me  ;  and  it's  good  to  do  nothing  whhout  the 
Advice  of  one's  Friends. 

A  5         .  Gerg- 
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Géronimo.  Je  vous  fuis  obligé  de  m'avoir  choiiî 
pour  cela.     Vous  n'avez  qu*à  me  dire  ce  que  c^eft. 

Sganarelle.  Mais  auparavant,  je  vous  conjure  de 
ne  me  point  flater  du  tout;  &  de  me  dire  nettement  vo- 
tre peniee. 

Ger o N iM o .  J^  le  ferai,  puifque  vous  le  voulez. 

Sganarelle.  Je  ne  vois  rien  de  plus  condamna- 
ble, qu'un  ami  qui  ne  nous  parle  pas  franchement. 

Géronimo.  Vous  avez  rai fon. 

Sganarelle.  Et,  dans  ce  fiécle,  on  trouve  peu 
d'amis  iincéres. 

Géronimo.  Cela  ell  vrai. 

Sganarelle.  Promettez-moi  donc.  Seigneur  Gé- 
ffonimo,  de  me  parler  avec  toute  forte  de  franchife. 

Géronimo.  Je  vous  le  promets, 

Sganarelle.  Jurez-en  votre  foi. 

Géronimo.  Oui,  foi  d'ami.  Dites-moi  feulement 
TOtre  affaire. 

Sganarelle.  C^eH  qtie  je  veux  fgavoir  de  vous,  fî 
je  ferai  bien  de  me  marier. 

GÉ  R  O  n  t  M  O .  Qui  ?  Vous  ^ 

Sganarelle.  Oui,  moi-même,  en  propre perfonne. 
Quel  eft  votre  avis  là-deffus  ? 

GÉRONIMO.  Je  vous  prie,  auparavant,  de  me  dire- 
une  chofe, 

Sganarelle.  Et  quoi  ? 

GÉRONIMO.  Quel  âge pouveZt- vous  bien  avoir mainr 
tenant  ? 

Sg  A  N  a  RE  L  LE .    Moi  ? 

GÉRONIMO.  Oui. 

Sganarelle.  Ma  foi,  je  ne  fçais  y  mais  je  me  porte 
bien. 

GÉRONIMO.  Quoi  !  Vous  ne  fçavez  pas,  à  peu  près^^ 
votre  âge  ? 

Sg  A  N  ARE  L  L  E  c  Non»    EH-çç  qu'on  fonge  à  cela  ? 

GÉRO- 
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Ge  R o  N I M o .  I'm  oblig'd  t'ye,  for  having  chofe  me 
for  that  purpofe.     You  need  only  tell  me  what  it  is, 

Sganarel.  But,  firil  of  all,  I  mufl  conjure  you 
in  no  wife  to  flatter  me,  but  to  tell  me  your  Opinion 
plainly. 

Geronimo.  I  will,  fmce  you  will  have  it  fo. 

Sganarel.  I  think  nothing  more  culpable  than  & 
Friend  that  doesn't  fpeak  freely. 

Geronimo.  You're  in  the  right. 

Sganarel.  And  now-a-days  one  finds  few  flncere 
Priends. 

Geronimo.  That's  true. 

Sganarel.  Then  promife  me,  Mr.  GeroninWy  to^ 
fpeak  to  me  with  all  manner  of  Freedom, 

Geronimo.  I  promife  it  you. 

Sganarel.  Swear  on  your  Faith. 

Geronimo.  Well,  on  the  Faith  of  a  Friends  '  Do^ 
but  tellome  your  Affair. 

Sganarel.  I  would  know  of  you  if  I  fhould  do 
well  to  marry. 

Geronimo.  Who,  you? 

Scan  ARE  L.  Yes,  I  myfelf,  in  proper  Psrfon.  What'l- 
your  Advice  upon  it  ? 

G E R 0 ni  mo,  I  defire  you. to  tell  me  one  thing  firlL. 

Sganarel.  Ky^  what  T 

Geronimo.  What  Age  may  you  really  now  be  of  F: 

Sganarel.  I  ^ 

Geronimo.  Yes. 
*  Sganarel.    O'  my  Confcience^.   Î  don^t  know  3;- 
feut  I'm  mighty  well. 

Geronimo.  How  1  don*t  you  know  your  Agev/ith- 
jn  a  little  \ 

Sganablex,.  Nq  ;.  Is  that  a  thing  to  bej:egarded  ? 
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Géronimo.  Hé,  dites-moi  un  peu,  s'il  vous  pîaît  ; 
combien  aviez-vous  d'années,  iorfque  nous  fîmes  con- 
jicilTance  ? 

Sganarelle.  Ma  foi,  je  n'avois  que  vingt  ans  a- 
îors. 

GÉ  R  ON  I M  o .  Combien  fûmes  nous  enfemble  à  Rome  ? 

Sganarelle.  Huit  ans. 

GÉRONîMo.  Quel  tems  avez- vous  demeuré  en  An- 
gleterre ? 

Sganarelle.  Sept  ans. 

GÉ  a  o  N I M  0 ..  Et  en  Hollande,  où  vous  fûtes  enfuite  ? 

Sganarelle.   Cinq  ans,  &  demi. 

GÉRONiMo".  Combien  y  a-til  que  vous  êtes  revenu 
ici  ? 

Sganarelle.  Je 'revins  en  cinquante-deux." 

GÉRONiMO.  i)e  cinquante-deux  à  foixante-quatrej, 
il  y  a  douze  ans,  ce  me  fembîe.  Cinq  ans  en  Hollande, 
font  dix-fept  y  fept  ans  en  Angleterre,  font  vingt-qua- 
tre ;  huit  dans  notre  féjour  à  Rome,  font  trente-deux  i 
&  vingt  que  vous  aviez  Iorfque  nous  nous  connûmes, 
cell  fait  juftement  cinquante-deux.  Si  bien,  feigneur 
Sganarelle,  que,  fur  votre  propre  confeffion,  vous  êtes 
environ  à  votre  cinquante-deuxième,  ou  cinquante-troi- 
iiéme  année. 

Sganarelle.  Qui?  Moi?  Cela  ne  fe  peut  pas. 

Geronîmo.  Mon  Dieu  !  Le  calcul  eftjulte;  &  là- 
defius,  je  vous  dirai  franchement  &  en  ami,  comme 
vous  m'avez  fait  promettre  de  vous  parler,  que  le  ma- 
riage i;'ell  guéres  votre  fait.  C'efl  une  cliofe  à  la- 
quelle il  faut  que  l'es  jeunes  gens  penfent  bien  mûrement 
avant  que  de  la  faire,  mais  les  gens  de  votre  âge  n'y 
doivent  point  penfer  du  tout  ;  &,  fi  l'on  dit  que  la  plus 
grande  de  toutes  les  folies  eft  celle  de  fe  marier,  je  ne 
vois  rien  de  plus  mal- à-propos,  que  de  la  faire,  cette 
folie,    dans  la  faifon  où  nous  devons  être  plus  fages. 

Enfin 
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Ge  RON  I  MO.  Humph!  Pray  now,  do  but  tell  me  : 
How  many  Years  old  were  you  when  we  began  our  Ac- 
quaintance ? 

Sganarel.  O'  my  Confcience,  I  was  then  but 
Twenty. 

G  E  R  o  N I M  o .  How  long  were  we  at  Rome  together  ? 

Sganarel.  Eight  Years. 

Geronimo.  What  time  did  you  flay  in  England?- 

Sganarel.  Seven  Years. 

Geronimo.  And  in  Holland,  where  you  were  af» 
terwards  ? 

Sganarel,  Five  Years  and  Half. 

Gero  NiMO.  How  long  is  it  that  youVe  been  come 
back  hither  ? 

Sganarel.  I  return'd  in  Fifty-two. 

Geronimo.  From  Fifty-two  to  Sixty-four,  that  is 
a  Dozen  Years,  I  think  ;  Five  Years  in  Holland  make 
Seventeen  ;  Seven  Years  in  England  make  Twenty- 
four  ',  Eight  Years  v/e  llay*d  at  Rome  make  Thirty-two  5 
and  Twenty,  which  was  your  Age  when  we  became  ac- 
quainted, make  exaftly  Fifty-two.  So  that,  Mr.  Sga^ 
narel,  according  to  your  own  ConfelTion,  you  are  a- 
bout  your  Fifty-fecond  or  Fifty-third  Year.j^ 

Sganarel.  Who  I  ?  That  can't  be, 

Geronimo.  Troth,  the  Calculation  is  exaft  ;  and 
I  mufl  tell  you  thereupon  fmcerely,  and  as  a  Friend 
(as  you  made  me  promife  you  I  would)  that  Matri- 
mony is  none  of  your  Bufmefs.  That's  a  thing  young 
People  fhould  think  of  ferioufly  before  they  enter  upon 
It  ;  but  Folks  of  your  Age  ought  not  to  think  of  it  at  all. 
And  if  *tis  faid,  that  the  greatefl  of  all  Follies  is  that 
of  Marrying,  I  know  nothing  more  prepollerous  than 
to  commit  this  Folly  in  a  Seafon  when  we  ought  to 
be  n\9ll  difcreet.     In  Ihort,  1*11  tell  you  my  Opinion 

plainly. 
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Enfin  je  vous  en  dis  nettement  ma  penfée.  Je  ne  vous 
confeille  point  de  fonger  au  mariage  ;  &  je  vous  trouve- 
rois  le  plus  ridicule  du  monde,  li,  ayant  été  libre  juf- 
qu'à  cette  heure,  vous  alliez  vous  charger  maintenant 
de  la  plus  pefante  des  chaînes. 

Sganarelle.  Et  moi,  je  vous  dis  que  je  fuis  réfo- 
lu  de  me  marier  ;  &  que  je  ne  ferai  point  ridicule  en  é- 
poufant  la  fille  que  je  recherche. 

GÉRONiMo.  Ah î  Cell  une  autre  ehofe.  Vous  ne 
m'aviez  pas  dit  cela. 

Sganarelle.  C'eft  une  filîe,  qui  me  plaît,  &  que 
j'aime  de  tout  mon  cœur. 

GÉR  o  N I M  o .  Vous  l'aimez  de  tout  votre  cœur  ? 

Sganarelle.  Sans  doute  ;  &  je  l'ai  demandée  à. 
fon  père. 

GÉRONiMO.  Vous  l'avez  demandée  ?      . 

Sganarelle.  Oui.  Ceil  un  marriage  qui  fe  doit 
conclure  ce  foir  ;  &  j'ai  donné  ma  parole. 

GÉRONîMO.  Oh!  Mariez- vous  donc.  Je  ne  dis  plus 
mot. 

Sganarelle.  Je  quitterois  le  delTein  que  j'ai  fait  ? 
Vous  femble-t'il,  feigneur  Géronimo,  que  je  ne  fois 
plus  propre  à  fonger  à  une  femme  ?  Ne  parlons  point 
de  l'âge  que  je  puis  avoir  j  mais  regardons  feulement 
îes  chofes.  Y  a-t'il  homme  de  trente  ans  qui  paroifTe 
plus  frais,  '^  plus  vigoureux  que  vous  me  voyez  ?  N'ai- 
je  pas  tous  les  mouvem.ens  de  mon  corps  auifi  bons  que 
jamais,  &  voit-on  que  j'aie  befoin  de  carolTe  ou  de 
chàife  pour  cheminer  ?  IN 'ai -je  pas  encore  toutes  mes 
dents  les  meilleures  du  monde  ?  [//  montre  fes  dent  s, 1 
Ne  fais-je  pas  vigoureufement  mes  ^^ quatre  repas  "par 
jour,  &  peut- on  voir  un  ellomac  qui  ait  plus  de  force 
que  le  mien  ?  Hem,  hem,  hem.  Hé  ?  Qu'en  dites- 
vous  }  ' 

GÉRONIMO.  Vous  avez  raifon.  Je  jn'étQis  trompé. 
Vous  feiez.  bien,  de  vous  marisr. 
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plainly.  I  advife  you  not  to  think  of  Matrimony  :  And 
1  ihould  take  you  for  the  moil  ridiculous  Creature  in 
the  World,  if,  having  hitherto  been  at  Liberty,  you 
fhould  now  load  yourfelf  with  the  heaviell  of  all 
Cliains. 

Sganarel.  And  for  my  part,  I  tell  you,  that  I'iii 
refolv'd  to  wed  ;  and  that  I  flian't  be  at  all  ridiculous 
in  marrying  the  Girl  I  propofe. 

Ge Ro N  iM o .  O  f  that's  another  matter.  You  didn*^t 
tell  me  that. 

Sganare.l.  'Tisa  Girl  that  pleafes  me,  and  whoim 
Î  love  with  all  my  Heart. 

Ge  RO  N I M  o .   You  love  her  with  all  your  Heart  ? 

Sganarel.  Moll  certainly  ;  and  1  Ve  ask'd  her  Fa- 
ther's Confent. 

G  E  R  o  N I M  o .  You've  ask'd  Confent  ? 

Sganarel.  Yes  :  It's  a  Marriage  that  muftbemads 
an  end  of  this  Evening  ;  and  I've  given  my  Word. 

Gero<nimo.  Oh!  marry  then.  I  fay  not  a  Word 
more. 

Sganarel.  Shall  I  give  over  my  Defign  ?  Do  yon 
imagine,  Mr.  Geroîiîmo,  that  I'm  no  longer  fit  to 
think  of  a- Wife  ?  Don't  let  us  talk  of  what  Age  I 
may  be^  but  let  us  only  regard  Things.  Is  there  a 
Man  of  Thirty  that  appears  more  frefh  and  vigorous 
than  you  fee  me  ?  Have  n't  I  the  Ufe  of  ail  my  Limbs 
as  well  as  ever  ?  And  does  any  body  fee  me  want  either 
Coach  or  Chair  to  carry  me  ?  Have  n'c  I  Hill  all  my 
Teeth  in  Perfeftion  ?  \^Shenving  his  ^eeth.']  Don't  I' 
eat  my  four  Meals  a  Day  heartily  ?  And  can  you  find 
a  Stomach  that  has  more  Strength  than  mine  P  Hem, 
^em,  hem.     Well,  what  d'ye  fay  to't  ? 


Geronimo.  You're  in  the  right  i  I  was  millaken» 
You'll  do  well  to  marry» 

S  G  A.' 
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Sganarelle.  J'y  ai  répugné  autrefois:  mais  j*aî 
maintenant  de  puifïantes  raifons  pour  cela.  Outre  la 
joie  que  j'aurai  de  polTéder  une  belle  femme  qui  me  dor- 
lotera, &  me  viendra  frotter  lorfque  je  ferai  las,  outre 
cette  joie,  dis-je,  je  confidére,  qu'en  demeurant  comme 
je  fuis,  je  laiffe  périr  dans  le  monde  la  race  des  Sga- 
narelles  ;  &,  qu'en  me  mariant,  je  pourrai  me  voir  re- 
vivre en  d'autres  moi- mêmes  ;  que  j'aurai  le  plaifir  de 
voir  des  créatures,  qui  feront  forties  de  moi,  de  pe- 
tites figures  qui  me  relTembleront  comme  deux  gouttes 
d'eau,  qui  fe  joueront  continuellement  dans  la  maifon, 
qui  m'appelleront  leur  papa  quand  je  reviendrai  de  la 
ville,  &  me  diront  de  petites  folies  les  plus  agréables 
du  monde.  Tenez,  il  me  femble  déjà  que  j'y  fuis,  & 
que  j'en  vois  une  demi-douzaine  autour  de  moi. 

GÉ  R  o  N I M  o .  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  cela  ; 
&  je  vous  confeille  de  vous  marier  le  plus  vite  que  vous 
pourrez. 

Sganarelle.  Tout  de  bon  ?  Vous  me  le  confeillez  ? 

GÉRONiMO.  AlTurement.  Vous  ne  fçauriez  mieux 
faire. 

Sganarelle.  Vraiment,  je  fuis  *  ravi  qiie  vous  me 
donniez  ce  confeil  en  véritable  ami. 

GÉRONiMo.  Hé  quelle  eft  la  perfonne,  s'il  vous 
plaît,  avec  qui  vous  allez  vous  marier  ? 

Sganarelle.  Doriméne. 

GÉRONiMo.  Cette  jeune  Doriméne,  fi  galante,  $c 
û  bien  parée  ? 

Sganarelle.  Oui. 

GÉRONiMo.  Fille  du  feigneur  Alcantor  ? 

Sganarelle.  Juftement. 

Geronimo.  Et  fœur  d'un  certain  Alcidas,  qui  h 
mêle  de  porter  l'épée  ? 

Sganarelle.  C'eft  cela. 

GÉRONiMo.  Vertu  de  ma  vie. î 

Sga- 
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Sganarel.  I  was  againil  it  formerly  j  but  I've 
ftrong  Reafons  for  it  now.  Befides  the  Pleafure  I  {hall 
have  in  pofTelTmg  a  pretty  Woman  that  will  fondle  me 
very  much,  and  cocker  me  up,  and  come  ftroke  me 
when  I  am  v/eary  :  I  fay,  befides  that  Pleafure,  I 
confider,  that  remaining  as  I  am,  I  fhall  fufFer  the 
Race  of  the  Sganareh  to  be  extinft  ;  blit  that  by  mar- 
rying, I  fhall  fee  myfelf  revive  in  other  Sganareh-,  I 
fhall  have  the  Satisfadion  of  feeing  Creatures  fprung 
from  me,  little  Babies  that  v/ill  be  as  like  me  as 
two  Drops  of  Water  \  that  will  continually  be  playing 
about  the  Houfe,  will  call  me  their  Papa  when  I  come 
back  out  of  the  City,  and  will  prattle  their  little  Non- 
fenfe  to  me  in  the  moil  agreeable  manner  poffible. 
Hold,  methinks  I'm  already  amongll  'em,  and  fee  half 
a  Dozen  round  me. 

Geronimo.  There's  nothing  pleafanter  than  that, 
and  I  defire  you  to  marry  with  all  the  Speed  you 
can. 

Sganarel.  Indeed  ?    Do  you  ad vife  me  to  it  ? 

Geronimo.  To  be  fure.     .You  can't  do  better. 

Sganarel,  Really,  I'm  overjoy 'd  that  you  give  me 
this  Advice  as  a  fmcere  Friend. 

Geronimo.  Well,  who's  the  Perfon,  pray,  that 
you're  going  to  marry  ? 

Sganarel.  Dorimena. 

Geronimo.  What,  young  Dorimena^  that's  fo  gay 
and  fo  fine  I 

Sganarel.  Ay. 

Ge  r  o  n  I  m  o  ,  Mr.  Akantor'^  Daughter  ? 

Sganarel.  The  fame. 

Geronimo.  And  Sifter  X.o  ont  Jlcidas^  who  take& 
upon  him  to  wear  a  Sword  ? 

Sganarel.  That's  fhe. 
"    Geronimo.  Mercy  0' me! 
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Sganarelle.  Qu'en  dites-vous  ? 

GÉRONïMo.  Bon  parti  I  Mariez-vous   promtement.' 

SganapvElle.  N'ai 'je  pas  raifon  d'avoir  fait  ce 
choix  ? 

GÉRONiMO.  Sans  doute.  Ah!  Que  vous  ferez  bien 
marié  !  Dépêchez-vous  de  l'être. 

Sganarelle.  Vous  me  comblez  de  joie,  de  me 
dire  cela.  Je  vous  remercie  de  votre  confeil,  &  je  vous 
invite  ce  foir  à  mes  noces. 

GÉRONiMo.  Je  n'y  manquerai  pas;  &  je  veux  y 
aller  en  mafque,  afin  de  les  mieux  honorer. 

Sganarelle.   Serviteur. 

GÉRCNiMO  à  part. "l  La  jeune  Doriméne,  fille  du 
feigneur  Alcantor,  avec  le  feigneur  Sganarelle,  qui  n'a 
que  cinquante- trois  ans  !  O  le  beau  mariage  !  O  le  beau 
mariage  !        \_Ce  quil  répète  plujieurs  fois  en  s''n  allant. 


SCENE     IL 
SGANARELLE    feuL 

CE  mariage  doit  être  heureux,  car  il  donne  de  îa 
joie  à  tout  le  monde  ;  &  je  fais  rire  tous  ceux  à  qui 
j'en  parle.  Me  voilà  maintenant  le  plus  content  des 
hommes. 


SCENE    IIL 
DORIMENE,    SGANARELLE. 

Doriméne. 
LLONS,  petit  garçon,    qu'on    tienne  bien  ma 
queue,  <&  qu'on  ne  s'amufe  pas  à  badiner. 
Sganarelle^ party apperce<vant Doriméne^  Voici 
ma  maîtreife,  qui  vient.     Ah  !  Qu'elle  ell  agréable  f 

Quel 
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Scan  ARE L.  What  d'ye  fay  to't  ? 

Geronimo.  a  good  Match!  marry  out  of  Hand« 

Sganarel.  Am  I  not  right,  in  having  made  this 
Choice  ? 

Geronimo.  Certainly.  Ah!  how  happily  you'll 
be  marry 'd  !  Make  hailc  to  be  {o. 

Sganarel.  You  overwhelm  me  with  Joy  by  fay- 
ing fo.  I  thank  you  for  your  Advice,  and  invite  you 
this  Evening  to  my  Wedding. 

Geronimo.  PU  not  fail  to  come,  and  to  honour 
it  the  more,  I'll  be  there  in  Mafquerade. 

Sganarel.  Your  Servant. 

Geronimo  ajîde.']  Young  Dorimena,  Mr.  JIcrintor\ 
Daughter,  \vith  My.  Sganarel,  v/ho's  but  Fifty-three 
Years  old  !  Oh  !  a  line  Match  !  a  fine  Match  ! 

[This  he  repeats  federal  times  in  going  ai^i-aj. 


S    C    E    N    E     II. 
SCANAREL    alone, 

THIS  Marriage  mufi:  needs  be  happy,  for  it  re- 
joices  every  body  i  and  I  make  ev'ry  body  laugli 
that  I  {peak  of  it  to.  I'm  now  the  moil  contented 
of  Mankind. 


SCENE     III. 
DORIMENA,    SGANAREL. 

Dorimena. 

COME,   Boy,  hold  up  my  Train  handfomly,  and 
don't  amufe  your  felf  with  playing  Tricks. 
Sganarel  ajide^  feeing  Dorimena.]    Here's  my 
Millrefs  coming.     O  !  how  agreeable,  flie  is  !  What  aa 

Air  I 
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Quel  air,  &  quelle  taille  !  Peut-il  y  avoir  un  homme, 
qui  n'ait,  en  la  voyant,  des  demangeaifons  de  fe  marier  ? 
la  Doriméne.']  Où  aîlez-vou5,  belle  mignonne,  chère 
époufe  future  de  votre  époux  futur  ? 

Doriméne.   Je  vais  faire  quelques  emplettes. 

Sganarelle.  Hé  bien,  ma  belle,  c'ell  mainte- 
nant que  nous  allons  être  heureux  Tun  &  Pautre.  Vous 
ne  ferez  plus  en  droit  de  me  rien  refufer  ;  &  je  pourrai 
faire  avec  vous  tout  ce  qu'il  me  plaira,  fans  que  per- 
fonne  s'en  fcandalife.  Vous  allez  être  à  moi  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds,  &  je  ferai  maître  de  tout  :  de  vcs 
petits  yeux  éveillés,  de  votre  petit  nez  fripon,  de  vos 
lèvres  appétiiTantes,  de  vos  oreilles  amoureufes,  de  vo- 
tre petit  menton  joli,  de  vos  petits  tétons  rondelets,  de 
votre , .  .  Enfin,  toute  votre  perfonne  fera  à  ma  difcré- 
tion,  &  je  ferai  à  même,  pour  vous  careffer  comme  je 
voudrai.  N'êtes- vous  pas  bien  aife  de  ce  mariage,  mo4i 
aimable  pouponne  ? 

DoRiMEiîE.  Tout-à-fait  aife,  je  vous  jure.  Car  en = 
fin  la  févérité  demon  péré  m'a  tenue  jufques-ici  dans 
une  fujettion  la  plus  fâcheufe  du  monde.  Il  y  a  je  ne 
fçais  combien  que  j'enrage  du  peu  de  liberté  qu'il  me 
donne,  &  j'ai  cent  fois  fouhaité  qu'il  me  mariât,  pour 
fortir  promtement  de  la  contrainte  ou  j'étois  avec  lui, 
&  me  voir  en  état  de  faire  ce  que  je  voudrai.  Dieu 
merci,  vous  êtes  venu  heureufement  pour  cela,  &  je  me 
prépare  déformais  à  me  donner  du  divertiffement.  Se  à 
réparer,  comme  il  faut,  le  tems  que  j'ai  perdu.  Comme 
vous  êtes  un  fort  galant  homme,  &  que  vous  fçavez 
comme  il  faut  vivre,  je  crois  que  nous  ferons  le  meil- 
leur ménage  du  monde  enfemble,  &  que  vous  ne  ferez 
point  de  ces  maris  incommodes,  qui  veulent  que  leurs 
femmes  vivent  comme  des  loups-garous.  Je  vous  avoue 
que  je  ne  m'accommoderois  pas  de  cela.  Se  que  la  foli- 
tude  me  défefpére.  J'aime  le  jeu,  les  vifites,  les  af- 
femblées,  les  cadeaux,  &  les  promenades  j  en  un  mot, 

tout€g 


'ïhe  Forc'd  Marriage.        2î 

Air  !  What  a  Shape  !  can  there  be  a  Man  that  fees 
her,  but  what  muft  have  an  Itch  to  be  marry'd  ?  \_to 
Dorimena.]  Whither  art  thou  going,  pretty  Creature, 
dear  future  Spoufe,  of  thy  future  Husband  ? 

Dorimena.  I'm  going  to  buy  fome  things. 

Scan AR EL.  Well,  my  pretty  One,  both  of  us  are 
now  going  to  be  happy.  You'll  no  longer  have  a  Right 
to  refufe  me  any  thing,  and  I  may  do  v.'hatever  I 
pleafe  with  you,  without  any  Body's  being  offended. 
You  are  going  to  be  mine  from  Kead  to  Foot,  and  I 
ihall  be  I^vlafier  of  you  all  ;  of  your  little  twinkling 
Eyes,  of  your  little  roguifh  Nofe,  of  your  provoking 
Lips,  of  your  amorous  Ears,  of  your  little  handfome 

Chin,  of    your  little  round  Babbies,  of  your in 

Ihort,  your  whole  Perfon  will  be  at  my  Direélion,  and 
I  fhall  have  it  in  my  Power  to  fondle  you  as  I  pleafej 
Ar'n't  you  very  glad  of  this  Marriage,  my  dear  Child  ? 

Dorimena.  Intirely  glad,  I  fwear  t'ye.     For,  in 
ihort,  the  Severity  of  my  Father  has  kept  me  hitherto 
under  the  moil:   grievous  Subjeftion  in  the  World.   Vm. 
I  don't  know  how  much  provoked  at  the  little  Liberty 
he  allows  me,  and  have  an*  hundred  times  wifh'd  he 
would  marry  me,  that  I  might  cleverly  get  rid  of  the 
Reflraint  he  lays  upon  me,  and  be  in  a  Condition  of 
doing  what  I've  a  mind  to.     God  be  thanked,  you  are 
come  luckily  for  that  Purpofe,  and  I'm  preparing  my 
felf  henceforward  to  take  my  Pleafure,    and  make  l- 
mends,  as  I  ought  to  do,  for  the  Time  I've  loft.    A^ 
yo-a're  a  mighty  polite  Man,  and  underftaud  the  v/ay 
of  living  in    the  World,   I   believe  we  ihall  manage 
together  the  beft  that  can  be,  and  that  you'll  not  be 
one  of  thoie  impertinent  Husbands  v/ho  would  have 
their  Wives  live  like  Owls.     I  aiTure  you,  that  would 
not  fuit  me   at  all,  and  Solitude  makes  me  mad.     I 
love  Play,  Vifits,  AlTemblies,  Entertainments,  Walks, 

in 
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toutes  les  chofes  de  plaiiir  :  &  vous  devez  être  ravi 
d'avoir  une  femme  de  mon  humeur.  Nous  n'aurons  ja- 
mais aucun  démêlé  enfemble,  &  je  ne  vous  contraindrai 
point  dans  vos  allions,  comme  j'efpére  que,  de  votre 
côté,  vous  ne  me  contraindrez  point  dans  les  miennes  ; 
car,  pour  moi,  je  tiens  qu'il  faut  avoir  une  complai- 
iànce  m.utueîle,  &  qu'on  ne  fe  doit  point  marier  pour 
fe  faire  enrager  l'an  l'autre.  Enfin,  nous  vivrons, 
étant  mariés,  comme  deux  perfonnes  qui  fçavent  leur 
inonde.  Aucun  foupçon  jaloux  ne  nous  troublera  la  cer- 
velle ;  &  c'eil  affez  que  vous  ferez  affuré  de  ma  fidélité, 
comme  je  ferai  perfuadée  de  la  vôtre.  Mus  qu'avez- 
vous  ?  Je  vous  vois  tout  changé  de  vifage, 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E .  Ce  font  qucîques  vapeurs  qui  me 
viennent  de  monter  à  la  tête. 

Doriméne.  C'eft  un  mal  aujourd'hui  qui  attaque 
beaucoup  de  gens  ;  mais  notre  mariage  vous  diffipera 
tout  cela.  Adieu.  Il  me  tarde  déjà  que  je  n'aie  des  ha- 
bits raifonnables,  pour  quitter  vite  ces  guenilles.  Je 
m'en  vais  de  ce  pas  achever  d'acheter  toutes  les  chofes 
qu'il  me  faut,   &  je  vous  envoierai  les  marchands. 


SCENE    IV. 
GERONIMO,     SGANARELLE. 

G  É  R  O  N  I  M   O. 

H  !  Seigneur  Sganarelle,  je  fuis  ravi  de  vous  trou* 
Jl  ver  encore  ici,  &  j'ai  rencontré  un  orfèvre*  qui, 
fur  le  bruit  que  vous  cherchiez  quelque  beau  diamant 
en  bague  pour  faire  un  préfent  à  votre  époufe,  m'a  fort 
prié  de  vous  venir  parler  pour  lui,  &  de  vous  dire  qu'il 
en  a  un  à  vendre,  le  plus  parfait  du  monde. 

5<2  A  N  A  RE  L  L  E .  Mon  Dicu  !  Cela  n'elt  pas  prefle, 

GÉRO- 
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In  a  Word,  all  forts  of  Pleafure;  and  you  will  be 
overjoyM  to  have  a  Wife  of  my  Humour.  We  fhall 
never  have  any  Difference,  for  I  wont  retrain  your 
Adlions,  as  I  hope  that  on  your  fide  you'lTput  no 
Reflraint  on  mine.  For  my  own  part,  I  hold  that 
there  mufl  be  a  mutual  Complaifance,  and  that  People 
ihould  not  marry  to  plague  one  another.  In  a  word, 
we'll  live  together  when  we're  marry'd,  like  two 
People  that  know  the  World.  No  jealous  Sufpicion. 
fhall  rack  our  Brain  :  and  'tis  fufiicient  that  you'll  bs 
affur'd  of  my  Fidelity,  as  I  fhall  be  perfuaded  of  yours. 
But  what's  the  Matter  wi'  ye  ?  Your  Countenance  is 
quite  chang'd,  I  fee. 

Scan  ARE  L.  'Tis  Vapours  that  get  up  into  my 
Head. 

D  o  R 1 M  E  N  A .  That's  a  Difiemper  which  feizes  ma- 
ny People  now-a-days  :  but  our  Marriage  will  drive  all 
that  away.  Good  b'ye.  I  long  to  have  a  proper  Drefs, 
that  I  may  throw  off  thefe  Rags  immediately,  I'm 
going  now  to  make  an  end  of  buying  all  the  Things 
Ï  want,  and  I'll  fend  the  Tradefmen  to  you. 


SCENE    IV. 

G  E  R  O  N  I  M  O,    S  G  A  N  A  R  E  L. 

Geronimo. 
!  Mr.  ^ganarei,  I'm  overjoy'd  to  find  you  llilî 
here  :  for  I've  met  with  a  Goldfmith,  who  upon 
the  Report  that  you  were  in  fearch  after  fome  fine 
Diamond  Ring,  to  make  a  Prefent  of  to  your  Spoufe, 
lias  earneftly  requeiled  me  to  come  and  fpeak  to  yoa 
for  him,  and  to  tell  you  he  has  one  to  fell,  the  finell 
in  the  World. 

Sganarel.  Blefs  me  !  there's  no  HaJile  for  that- 
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Geronimo.  Comment?  Que  veut  dire  cela?  Où 
ell  l'ardeur  que  vous  montriez  tout-à-l'heure. 

Sg^are  lle.  Il  m' eft  venu,  depuis  un  moment,  de 
petits  icï"upules  fur  le  mariage.  Avant  que  de  paffer 
plus  avant,  je  voudrois  bien  agiter  à  fond  cette  matière, 
êz.  que  l'on  m'expliquât  un  fonge  que  j'ai  fait  cette 
nuit,  &  qui  vient  tout-à-l'heure  de  me  revenir  dans 
î'efprit.  Vous  fçavez  que  les  fonges  font  comme  des 
miroirs,  ou  l'on  découvre  quelquefois  tout  ce  qui  nous 
doit  arriver.  Il  me  fem^bloit  que  j'étois  dans  un  vaifleau, 
fur  une  mer  bien  agitée  ;  &  que  .  .  . 

GÉRONiMO.  Seigneur  Sganarelle,  j'ai  maintenant 
quelque  petite  affaire,  qui  m'empêche  de  vous  ouir.  Je 
n'entends  rien  du  tout  aux  fonges,  &,  quant  au  raifon- 
îiement  du  mariage,  vous  avez  deux  fçavans,  deux  phi- 
iofophes  vos  yoifms,  qui  font  gens  à  vous  débiter  tout 
ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujet.  Comme  ils  font  de 
fedles  différentes,  vous  pouvez  examiner  leurs  diverfes 
opinions  là-deffus.  Pour  moi,  je  me  contente  de  ce  que 
je  vous  ai  dit  tantôt,  &  demeure  votre  ferviteur. 

Scan  ARELLE  y^a/.]  Il  a  raifon.  Il  faut  que  je 
confulte  un  peu  ces  gens-ià  fur  l'incertitude  où  je  fuis. 


SCENE    V. 

PANCRACE,     SGANARELLE. 

Pancrace  fe  tournant  du  coté  par  ou  il  ejî  entré, 
i5f  fans  'voir  Sganarelle. 

A  Liez,  vous  êtes  un  impertinent,  mon  ami,  un  hom- 
me ignare  de  toute  bonne  difcipline,  bannilfable 
de  la  république  des  lettres. 

Sganarelle.  Ah!  Bon.     En  voici  un  fort  à  pro- 
pos. 

Pancrace  de  mé'me,fani  'voir  Sganarelle.'}  Oui,  je 

te 
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G  E  R  o  N I M  o .  How  !  What  d'ye  mean  ?  Where*s  the 
Eagernefs  you  ihewM  juft  now  ? 

Sganarel.  I've  had,  a  Minute  or  two  ago,  fome 
little  Scruples  come  into  my  Head,  about  this  l^rriage. 
Before  I  proceed  any  farther,  Pd  fain  fift  the  Matter 
thoroughly,  and  get  fomebody  to  interpret  a  Dream  I 
had  lail  Night,  v/hich  I  jull  now  have  recolleded. 
Dreams,  you  know,  are  like  Mirrors,  wherein  one 
fometimes  difcovers  all  that's  to  happen  to  one.  Me- 
thought  I  was  in  a  Ship,  on  a  boifterous  Sea  ;  and  that— 

G  E  R  0  N I M  o .  Mr.  Sganarel,  I've  a  fmall  Affair  at 
prefent,  which  will  not  allow  me  to  give  ycu  the 
Hearing.  I  underfland  nothing  at  all  of  Dreams  ;  and 
as  for  reafoning  about  Matrimony,  you  have  a  couple 
of  learn'd  Men,  a  couple  of  Philofophers  your  Neigh- 
bours, who  are  People  will  .inform  you  of  all  that  can 
be  faid  upon  the  Subjeft.  As  they  are  of  different  Seels, 
you  may  examine  their  different  Opinions  of  the  Mat- 
ter. For  my  own  part,  I'm  fatisfy'd  with  what  I  faid 
to  you  jull  now  :  and  remain  your  Servant. 

Sganarel  alone.']  He's  in  the  right.  I  mull  con- 
fult  thefe  People  a  little,  upon  the  Uncertainty  I'm 
under. 


S  C  E  N  E    V. 

PANCRATIUS,    SGANAREL. 

Pancratius  turning  tonvards  the  fide  ^where  he 
enter'd,   and  not  feeing  Sganarel. 

GO,  thou'rt    an    impertinent    Fellow,    Friend,   a 
Man  ignorant  of  all  good  Difcipline,  who  ought 
to  be  banifh'd  from  the  Rcpublick  of  Letters. 

Sganarel.  O!  good,  here's  one  of  'em  very  fea- 
ibnably. 

Pancratius  doSi  the  fame  again  not  feeing  Sga- 
Vpl.  VIL  B  îiarel.] 
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te  foutiendrai  par  vives  raifons,  je  te  montrerai  par  Ari^ 
ilote,  le  philofophe  des  philofophes,  que  tu  es  un  igno- 
rant, ignorantiflime,  ignoranti  fiant  k.  ignoranti£é  par 
tous  les  cas,  &  modes  imaginables. 

Sganarelle  apûj't.']  Il  a  pris  querelle  contre 
ouelgu'un.   \_à  Pancrace.']  Seigneur  .  .  . 

Pancrace  de  me?ne,  fans  njoir  Sganarelle.']  Tu  te 
veux  mêler  de  raifonner,  &  tu  ne  fçais  pas  feulement  les 
élémens  de  la  raifcn. 

Sganarelle  apart.']  La  colère  rem-pêche  de  me 
voir,      [à  Pancrace.]  Seigneur  .  .  . 

Pancrace  de  tnemc,  fans 'voir  Sganarelle.]  Q^t^ 
une  propoiition  condam.nable  dans  toutes  les  terres  de  la 
phiicfophie. 

Sganarelle  apart.]  Il  faut  qu'on  l'ait  fort  ir- 
rité.   \_à  Pancrace.]  Je... 

Pancrace  de  même,  fans  tvoîr  Sganarelle.]  Toto 
€celo,   totâ  'uîâ  ah  err  as. 

Sganarelle.  Je  baife  les  mains  à  monfieur  le  doc- 

ieur. 

Pancrace.  Serviteur. 
Sganarelle.  Peut-on  ... 

Pancrace  fe  retournant  <vers  P  endroit  par  ou  il  ejl 
éh^ré.]  Sçais  tu  bien  ce  que  tu  as  fait  ?  Un  fyllcgifme 
in  balordo. 

Sganarelle.  Je  vous  .  .  . 

Pancrace.  L^  m^sjeure  en  ef!:  inepte,  la  mineure 
âmpertine.nte,  &  la  conclufion  ridicule. 

Sganarelle.,  Je  .  .  . 

Pancrace.  Je  creverois  plutôt  que  d'avouer  ce  que 
lu  dis;  &  je  foutiendrai  mon  opinion  jufqu'à  la' der- 
nière goutte  de  rnon  encre. 

Sganarelle.  Fuis-je... 

Pancrace.  Oui,  je  défendrai  cette  propofiticn, 
tuo^nii  ^  cakîhii)  ungidhus  ^  rofro. 

Sga' 
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narel.]  Ay,  I'll  maintain  to  thee  by  ftrong  Reafons, 
ni  fliew  thee  by  Arijîotle^  the  Philofopher  of  Philo- 
fophers,  •  that  thou  art  an  IgJiorans,  Ignoranti{Ji7KuSf 
Jgno -rant  if  cans,  and  Ignorantificatusy  thio'  all  the  Cafes 
and  Moods  imaginable. 

Sganarel  ajtde.']  He's  quarrelling  with  fomebody. 
\_fo  Pancratias.]   Sir. 

Pa  ncratius  does  the  fame  again,  not  feeing  Sga- 
narel.] Thou  wirt  be  attempting  to  reafon,  and  thou 
doll:  not  know  the  very  Elements  of  Reafon. 

Scan  A  p,.  EL  afde.^  PafTion  prevents  his  feeing  me« 
\_tQ  Pancratius.]  Sir 

Pancratius  does  the  fame  again,  not  feeiftg  Sp-a- 
narel.]  "Tis  a  Pfopoilcion  to  be  condemned  in  all  the 
Regions  of  Philofophy^ 

Sganarel  afide.'\  Somebody  mufl  have  provok'd 
|iim  mightily.  \to  Pancratius.]  I— 

Pancratius  does  the  fame  again,  not  feeing  ^^-^ 
narel.]   Toto  Ccelo,  tota  niia  aherras.  , 

Sganarel.  I  kifs  your  Hands,  Mailer  Dodor. 

Pancratius.  Your  Servant. 

Sganarel.  May  a  Body ^ — — 

Pancratius  returning  to  the  Place  ^ojhere  he  eu' 
ter'd.'\  Doll  thou  know  what  thou  hail  done?  A  Syllo° 
^i^m  in  Balordo! 

Sganarel.  I  tell  you     • 

Pancratius.  The  Major  is  ilupîd,  ihs  Minor  im- 
pertinent, and  the  Conclufion  ridiculous. 

Sganarel.    I"         ■■ 

Pa|îcratius.  I'd  die  rather  than  vindicate  what 
thou  fay 'il  ;  and  I'll  maintain  my  Opinion  to  the  very 
îaft  Drop  of  my  Ink. 

Sganarel.  May  I — — 

Pancratius.  Yes,  I'll  defend  that  Prcpofition, 
Pugnis  ^  CakibuSf  Vnguihus  ^  Rofro, 

B  z  £ga- 
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Sganarelle.  Seigneur  Arillote,  peut-on  fçavoir  ce 
qui  vous  met  fi  fort  en  colère  ? 

Pancrace.  Un  fujet  le  plusjufte  du  monde. 
Sganarelle.  Et  quoi  encore  ? 
Pancrace.  Un  ignorant  m'a  voulu  foutenir  une 
propofaion  erronée,  une  propofition  épouvantable,   ef- 
froyable, exécrable. 

Scan  are LLE.  Puis-je  demander  ce  que  c'efl  ? 
Pancrace.  Ah!  Seigneur  Sganarelle,  tout  eft  ren- 
verfé  aujourd'hui,  &  le  monde  eft  tombé  dans  une  cor- 
TAiption  générale.  Une  licence  épouvantable  régne  par 
tout  ;  &  les  magiftrats,  qui  font  établis  pour  mainte- 
3iir  Tordre  dans  cet  Etat,  devroient  mourir  de  honte, 
tn  fouffrant  un  fcandale  aufîi  intolérable  que  celui  dont 
je  veux  parler. 

Sganarelle.  Quoi  donc  ? 

Pancrace.  N'eft-ce   pas  une  chofe  horrible,  une 
fchofe  qui  crie  vengeance  au  Ciel,  que  d'endurer  qu'on 
di(e  publiquement  la  forme  d'un  chapeau  f 
Sganarelle.  Comment? 

Pancrace.  Je  foutiens  qu'il  faut  dire  la  figure  d'un 
chapeau,  &  non  pas  la  forme.  D'autant  qu'il  y  a  cette 
•  idiiFérence  entre  la  forme  &  la  figure,  que  la  forme  eft 
la  difpofîtion  extérieure  des  corps  qui  font  animés,  & 
îa  figure,  la  difpofition  extérieure  des  corps  qui  font  in- 
animés ;  &,  puifque  le  chapeau  eft  un  corps  inanimé, 
il  faut  dire  la  figure  d'un  chapeau,  &  non  pas  la  forme. 
Vfe  retournant  encore  du  coté  par  ou  il  eft  entré."]  Oui, 
Ignorant,  que  vous  êtes,  c'eft  ainfi  qu'il  faut  parler,  & 
ce  font  les  termes  exprès  d'Ariftote  dans  le  chapitre  de 
la  qualité. 

Sganarelle  à  part."]  Je  penfois  que  tout  fut  per- 
<îu.  [^  Pancrace.^  Seigneur  dodeur,  ne  fongez  plus  à 
tout  cela.  Je  .  .  . 

^Pancrace.  Je  fuis  dans  une  colère  que  je  ne  me 
0m>pas.  Se  A- 
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Sg  A  w  A  RE  L.  Mr.  Jrijlotht  may  one  know  what  puts 
you  in  fuch  a  Paflion  ? 

Pa K c R A T I  u  s .  The  j uftefl  Reafon  in  the  World. 

Scan  ARE  L.  What  is  it,  pray? 

Pancratius.  An  ignorant  Wretch  would  main- 
tain to  me  a  Proportion  that's  erroneous  ;  an  hideous, 
frightful,  execrable  Propofition. 

Sg ANARE  L.  May. I  ask  what  it  is  ? 

Pancratius.  Ah!  Mr.  Sganarel,  every  thing, 
now-a-daysj  is  turned  topfy-turvy,  and  the  World  i« 
fallen  into  a  general  Corruption.  An  horrible  Licenfe 
prevails  every  v.^here  ;  and  the  Magillrates,  who  are 
fet  up  to  preferve  Order  in  the  State,  ought  to  die  with 
Shame,  for  fufFering  fuck  an  intolerable  Scandal  as 
that  I'm  going  to  mention.  / 

Sganarel.  What  is  thif  Matter  ? 

Pancratius.  Isn't  it  a^horrible  Thing,  a  Thing 
that  cries  to  Heaven  for  Vengeance,  to  fuffer  any  ons: 
to  fay  pubiickly,  the  Fûr7n  of  %  Hat  ? 

Sganarel.  How's  that?  ■ 

Pancratius.  I  maintain  that  one  fhould  fay,  ths 
Figure  of  a  Hat,  and  not  the  Form.  Forafmuch  as 
there's  this  Difference  between  the  For??!  and  the  Fi- 
gure :  The  Form  is  the  exterior  Difpolltion  of  Bcdies 
that  are  animated,  and  the  Figure  is  the  exterior  Dif- 
pofition  of  Bodies  that  are  not  animated  ;  therefore,  as 
a  H?vt  is  a  Body  not  animated,  one  fliould  fay  the  Fi- 
gure of  a  Hat,  and  not  the  Fortn  :  \_returning  to  the 
Place  'where  he  enter'^d.']  Yes,  ignorant  Creature  as 
you  are,  thus  it  is  you  fhould  fpeak  ;  and  thefe  are 
the  e^prefs  Terms  of  Arijiotle  in  his  Chapter  of  S^ua- 
lities. 

Sganarel  ajide.l  I  imagined  wc'ad  been  all  undone» 
\tQ  Pancratius.]  Think  no  more  o'  that,  Mailer  Doc- 
tor. I 

Pancratius,  I'm  in  fuch  a  Kage, -I  don't  know 
what  I  do.  B  3  Sga.^ 
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Sganarelle,  LaiiTez  la  forme  &  le  chapeau  eï^ 
paix.  J'ai  quelque  chofe  à  vous  communiquer.  Je  .  .  . 

P A  If  c  R  A  c  E .  Impertinent  ! 

Sganarelle.  De  grace,  remettez-vous.  Je.., 

P  A  N  C.R  A  c  B .  Ignorant  f 

Sganarelle.  Hé,  mon  Dieu  î]  Je  .  . . 

Pancrace.  Me  vouloir  fou  tenir  une  propofition  de 
la  forte  l 

Sganarelle.  Il  a  tort.  Je.., 

Pancrace,  Une  propofition  condamnée  par  Ari- 
fiote  ! 

ScANAREtLE.   Cela  ell  vrai.  Je  ,  . . 

Pancrace..  En  termes  exprès  ! 

Sganarelle.  Vous  avez  raifon.  [/e  tournant  du 
€ofé  par  où  Pancrace  eft  entre. 2  Oui,  vous  êtes  un  fot, 
&  un  impudent,  de  vouloir  difputer  contre  un  dodeur 
qui  fçaitlire,  &  écrire.  Voilà  qui  eil  fait.  Je  vous  prie 
de  m'écouter.  Je  viens  vous  confulter  fur  une  affaire 
qui  rn'embarraffe .  J'ai  deffein  de  prendre  une  femme, 
pour  me  tenir  compagnie  dans  mon  ménage.  La  per- 
ibrre  eH  belle,  &  bien  faite  ;  elle  me  plaît  beaucoup, 
&  ell  ravie  de  rn'époufer.  Son  père  me  Ta  accordée  ; 
mais  je  crains  un  peu,  ce  que  vous  fçavez,  la  difgrace 
dont  on  ne  plaint  perfonnej  &  je  voudrois  bien  vous 
prier,  comme  philofophe,  de  me  dire  votre  fentiment. 
Hé  ?  Quel  efc  votre  avis  là-deffus  ? 

Pancrace.  Plutôt  que   d'accorder  qu'il  faille  dire 
la  'Orme  d'an  chapeau,   j'accorderois  que  datur  <vacuu?n  ■ 
in  rcru7n  naiurây   &  que  je  ne  fuis  qu'une  bête. 

Sv';an  arelle  ^/^?r/ ]  La  pelle  foit  de  l'homme^ 
\a  Pancrace, 2  Hé,  monlieur  le  doéleur,  écoutez  un  peu 
les  gens.  On  vous  p'-r;e  une  heure  durant,  &  vous  né 
répondez  point  â  ce  qu'on  vous  dit. 

Pancrace  Je  v.  us  demande  pardon.  Une  julle  co- 
lère m'occupe  l'efprit. 

Sga- 
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Sganarel.  Let  the  Form  and  the  Hat  alone  :  I 
have  fomewhat  to  communicate  to  you.     I— — 

Pancratius.  Impertinent! 

Sganarel.  Pray  now,  c ommand  your  felf .     I  — 

Pancratius.  Ignorant? 

Sganarel.  Good  Lord  Î  I— — 

Pancratus.  To  think  I'd  bear  fuch  a  Propofi- 
tion  ! 

Sganarel.  Ke  did  wrong.     I — — 

Pancratius.  A  Propoiition  condema'd  by  Ari^ 
jîotk. 

Sganarel.  That's  true.     !«»=««=» 

Pancratius.  In  exprefs  Terms . 

Sganarel.  Ycu're  in  the  right,  [turning  himfelf 
to  the  fide  nx)here  Pancratius  entered.']  Ay,  thou'rt  a 
Fool,  andean  impudent  Rafcaî,  to  pretend  to  difpate 
againil  a  Do6lor  that  can  read  and  write.  There's  an 
end  o'  that  Matter  :  Now  pray  hear  me.  I'm  come  to 
advife  with  you  about  an  Affair  that  perplexes  me.  I've 
a  Defign  to  take  a  Wife,  to  bear  me  company  in  Houfe- 
keeping.  The  Perfcn  is  handfome,  and  weîl-fhap'd  :  I  like 
her  very  much,  and  fhe  is  out  of  her  Wits  tdm.arry  me. 
Her  Father  confents  to  it  :'  but,  I'm  a  little  fearful,  of 
you  know  what  ;  that  Difgrace  for  which  no  body 
pities  one  5  and  I'd  intreat  you,  as  a  Philofopher,  to 
tell  me  your  Sentiments.  Heh  !  What  is  your  Opi- 
nion upon  it  ? 

Pancratius.  Rather  than  allow  that  one  fhould 
fay,  the  Form  of  a  Hat,  I'd  allow  that  datur  'vacuur/S 
in  r^erum  naîurâ ,  and  that  I'm  a  very  Afs. 

Sganarel  afede.']  Plague  on  the  Man  Î  [to  Pancra»' 
tiu?.]  Why,  Mailer  Dodlor,  hear  People  a  little.  One 
talks  t'ye  for  an  Hour,  and  you  give  no  Anfwer  to  what 
one  fays  t'ye. 

Pancratius.  I  ask  your  Pardon.  A  juil  Anger 
took  up  my  Thought5,> 

B  ^-  Sga- 
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Sganarelle.  Hé,  laiffez  tout  cela  5  &  prenez  la 
peine  de  m'écouter. 

Pancrace.  Soit.  Que  voulez- vous  médire? 

Sganarelle.  Je  veux  vous  parler  de  quelque 
chofe. 

Pancrace.  Et  de  quelle  langue  voulez- vous  vous 
fervir  avec  moi  ?     - 

Sganarelle.  De  quelle  langue  ? 

Pancrace.  Oui. 

Sganarelle.  Parbleu,  de  la  langue  que  j'ai  dans 
ma  bouche.  Je  crois  que  je  n'irai  pas  emprunter  celle 
de  mon  vcifin. 

Pancrace.  Je  vous  dis,  de  quel  idiome,  de  quel 
langage  ? 

Sganarelle.  Ah  !  C'efl  une  autre  affaire. 

Pancrace.  Voulez- vous  me  parler  italien  î 

'Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Efpagnol  ? 

Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Allemand? 

Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Angîoîs* 

Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Latin?  ■-^* 

Sganarelle.   Noa. 

Pancrace.  Grec  ? 

Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Hébreu? 

Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Syriaque? 

Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Turc  ? 

Sganarelle.  Non. 

Pancrace.  Arabe? 

Sgaharei-lz,  Non,  non,  françois,  fran$ojs,  fran- 
çois.  Pan- 
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Scan  ARE  L.  Well,  ha'  done  with  all  that,  and  take 
the  Pains  to  hear  me. 

Pancratius.  Come  then  :  What  have  you  to  fay 
to  me  ? 

Sganarel.  I  wou*d  talk  t*ye  about  a  Matter. 

Pancratius.  And  what  Tongue  will  you  make 
ufe  of  with  me  ? 

Sganarel.  What  Tongue! 
Pancratius.  Ay. 

Sganarel.  Blefs  my  Soul  !  Why  the  Tongue  IVe 
in  jny  Mouth  :  I  believe  I  fhan't  borrow  my  Neigh- 
bour 

Pancratius.  I  ask  you  what  Idiom,  what  Lan« 
guage  ? 

Sganarel.  Oh  !  that's  another  thing. 

Pancratius.  Will  you  fpeak  Italiati  to  me  ? 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  Spanijh? 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  High  Dutch?" 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  EngUJh? 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  Latin? 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  Greek? 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  Hebreiv  F 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  Syriac  f 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  Turhîjh, 

Sganarel.  No. 

Pancratius.  Arabic? 

Sganarel.  No,  no.:  Trench,   'Bmch^  French, ^ 
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Pancrace.  Ah!  François. 

Sganarelle.  Fort-bien. 

Pancrace.  Paffez  donc  de  Pautre  côté.  Car  cette 
oreille- ci  ell  dellinée  pour  les  langues  fcientifiques  & 
étrangères  ;  &  Tautre  ell  pour  la  vulgaire  &  la  mater- 
nelle. 

Sganarelle  ^/«^r*.]  Il  faut  bien  des  cérémonies 
avec  ces  fortes  de  gens-ci. 

Pancrace.  Que  voulez-vous  ? 

Sganarelle»  Vous  confulter  fur  une  petite  diffi- 
culté. 

Pancrace.  Ah,  ah!  Sur  une  diScuIté  de  philofo-^ 
phie,  fans  doute  ? 

Sganarelle.  Pardonnez-moi.  Je... 

Pancrace.  Vous  voulez  peut  être  fçavoir,  û  la 
fubilance  &  l'accident  font  termes  fynonimes,  ou  équi- 
voques à  regard  de  Tétre. 

Sganarelle.  Point  du  tout.  Je... 

P a  N  c  ç.  A  c  E .  Si  la  logique  e&  un  art,  ou  une  fcience,' 

Sganarelle.  Ce  n*efl:  pas  cela.  Je  .  .  . 

Pancrace.  Si  elle  a  pour  objet  les  trois  opérations 
ce  l'efprit,  ou  la  troifiéme  feulement. 

Sganarelle.  Non.  Je... 

Pancrace.  S'il  y  a  dix  cathégories,  ou  s'il  n*y  ea 
a  qu'une. 

Sganarelle.  Point.  Je... 

Pancrace.  Si  la  conclufion  eH  de  refTence  du  fyî- 
logifme. 

Sg A  n  A r E l L E .  Ncnni.  Je  .  .  .  . 

•  Pancrace.  Si  TeiTence  du  bien  ell  mife  dans  Pap^ 
pétibilité,  ou  dans  la  convenance. 

Sganarelle.  Non.  Je  .  .  .. 

Pancrace.  Si  le  bien  fe  réciproque  avec  la  fin* 

*  ScANARELLE.  Hé  f  Non.  Je ,  ,. ,^ 

Pas- 
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Pancratius.   Oh!  French. 

Sganarel.  Right. 

Pancratius.  Go  o'  t'other  fide  then  ;  for  this  Ear 
ÎS  deftin'd  for  the  learned  and  foreign  Languages  ;  and 
toother  is  for  the  vulvar  and  mother  Tongue. 

Scan  AH  EL  ajide."]  One  mull  ufe  abundance  of  Ce- 
remony with  thefe  kind  cf  Gentry. 
Pancratius.  What's  your  Bafmefs  ? 
Sganarel.  To  confult  you  upon  a  little  Difïïculty^,. 

Pancratius.  Ay,  ay,  upon  a  DifHculty  in.Philo-* 
fophy.,  without  doubt  I 

Sganarel.  Pardon  me.     I - 

Pancratius.  You'd  know,  perhaps,  whether  Sub— 
S:ance  and  Accident  are  Terms  fynonimous,  or  equivO'* 
cal  with  regard  to  Entity  } 

Sganarel.  Not  at  all.     I      ■      < 

Pancratius.  Whether  Logick  is  an  A^rt^  or  3l 
Science  ? 

Sganarel.  'Tis  not  that.  I  ■ 

Pancratius.  If  it  has  for  its  Objeft  the  three: 
Operations  of  the  Mind,  or  the  third  only  Ï 

Sganarel.  No.  I  ■ 

Pancratius.  "Whether  there  are  ten  Categories^ 
©r  no  more  than  one  ? 

Sganarel.  No.  I 

Pancratius.  Whether   the  Conclufîon  be  .of  th@ 
Effence  of  the  Syllcgifm  ? 
, Sganarel.  No,  no    I— — 

Pancratius.  "Whether  the  ElTence  of  Good  be- 
plac'd  in  the  Appetibility,  or  in  the  Congruity  of  it  f: 

Sganarel.  No.     I     

Pancratius.  Whether  Good  .reciprocates  with 
its  End  ? 

Sganarel,  Oh!  no.    !-««« 

Pan^ 
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Pancrace.  Si  la  fin  nous  peut  émouvoir  par  fou 
réel,  ou  par  fon  être  intentionnel. 

Sganarelle.  Non,  non,  non^  non,  non,,  de  par 
tous  les  diables,  non. 

Pancrace.  Expliquez  donc  votre  penfée  ;  car  je 
ne  puis  pas  la  deviner. 

Sganarelle.  Je  vous  la  veux  expliquer  auiTi  ; 
mais  il  faut  m' écouter.  L'afîaire  que  j'ai  à  vous  dire» 
c'eft  que  j'ai  envie  de  me  marier  avec  une  fille,  qui 
eil  jeune  &  belle.  Je  l'aime  fort,  &  l'ai  demandée  à 
fon  père  ;  mais,  comme  j'appréhende  .  . . 

Pancrace  liît  en  même  tems  fans  écouter  Sgana" 
relie.  ]  La  parole  a  été  donnée  à  l'homme,  pour  expli- 
quer fes  penfges  i  &,  tout  ainfi  que  les  penfées  font  les 
portraits  des  chofes,  de  même  nos  paroles  font-elles  les 
portraits  de  nos  penfées. 

[^Sganarelle  impatienté  ferme  la  hmche  du  doBeur 
aruec  fa  main,  à  plufieurs  reprifes  i  ^3'  le  doîieur 
ioniinuè  de  parler  y  d'abord  que  Sganarelle  ote  fa 
main. 

Mais  ces  portraits  différent  des  autres  portraits,  en 
€8  que  les  autres  portraits  font  dillingués  par  tout  de 
leurs  origin?.ux,  h.  que  la  parole  enferme  en  foi  fon 
original,  puifqu'elle  n'eft  autre  chofe  que  la  penfée  ex- 
pliquée par  un  figne  extérieur  :,  d'où  vient  que  ceux 
qui  penfent  bien  font  auffi  ceux  qui  parlent  le  mieux.. 
Expliquez  moi  donc  votre  penfée  par  la  parole,  qui 
eft  le  plus  intelligible  de  tous  les  fignes. 

Sganarelle  pouffe  le  doSieur  dans  fa  maifon,  ^; 
tire  la  porte  pour  r empêcher  de  fcrtir\  Pefte  de 
l'homme  ! 

Pa  n  c  race  au  dedans  de^fa  maifon.'}  Oui,  la  parole 
eft,  animi  index,  ^  fpèMlum.  C'eft  le  truchement  du 
ceeur,  e'eft  l'image  de  Tame.  [//  monte  à  la  fenêtre  àf 
continue. 1  C'ell  un  miroir  qui  nous  repréfentf  naive^. 
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pANCRATius.  Whether  the  End  can  affe^l  us  by 
its  real,  or  by  its  intentional  Being  ? 

Sganarel.  No,  no,  no,  no,  no,  by  all  the  Devils, 
no. 

Pancratius.  Explain  your  Meaning  then  j  for  I 
cannot  guefs  it. 

Sganarel.  I  will  explain  it  to  you,  but  then  yoii 
muft  hear  me.  The  Bufmefs  I  have  to  tell  you  is, 
that  I've  a  Mind  to  marry  a  Girl  that  is  young  and 
handfom.  I  love  her  very  much,  and  have  ask'd  hei 
of  her  Father  :  But  as  T  apprehend 

Pancratius  /peaks  at  the  fame  time  ^without  hear^ 
zng  Sganarel.]  Speech  was  given  to  Man  to  exprefs 
his  Thoughts  :  and  as  Thoughts  are  the  Portraits  of 
Things,  even  fo  are  our  Words  the  Portraits  of  our 
Thoughts. 
[Sganarel  heing  impatient,  Jîops  the  DoSlor^s  Mouth  nvith 

his  Hand  federal  times,  and  the  Dodor   cont.inms 

talking  as  foon  as  Sganarel  takes  his  Hand  a<voay. 

But  thefe  Portraits  are  different  from  other  Portraits,' 
becaufe  other  Portraits  are  diilinguilh'd  every  where 
by  their  Originals,  but  Speech  includes  its  Original 
in  itfelf;  fmce  it  is  nothing  elfe  but  Thought  ex~ 
prefs'd  by  an  exterior  Sign  :  Whence  it  comes  to  pafs, 
that  thofe  who.  think  well,  are  likewife  thofe  who 
fpeak  the  ht^.  Wherefore  exprefs  to  me  your  Thought 
by  Speech,  which  is  the  moil  intelligible  of  all  the 
Signs. 

Sganarel  pujhes  the  DoSi:or  into  his  Houfe,  and 
pulls  the  Door  to  present  his  coming  out.']  Pox  o'  the 
Man  r  ' 

Pancratius  ivithi»  the  Houfe. ~\  Yes,  Speech  i.s 
Animi  Index,  ^  Speculum  ;  'tis  the  Interpreter  of  the 
Heart,  'tis  the  Image  of  the  Soul.  [Pancratius  gets  up 
to  the  Windo'W,  and: goes  orr,  'Tis  a  Mirror  that  plainly 

lepre- 
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îîient  les-  fecrets  les  plus  arcanes  de  nos  individus  ;  &^ 
puifque  vous  avez  la  faculté  de  ratiociner,  &  de  parler 
tout  enfemble,  à  quoi  tient-il  que  vous  ne  vous  ferviez. 
de  la  parole,  pour  me  faire  entendre  votre  penfée  ? 

Sg  A  NARE  LLE .  Ccfl  ce  que  je  veux  faire  ;  mais  vous 
ne  voulez  pas  m'écouter. 

Pancrace.  Je  vous  écoute,  parlez. 

Sganarelle.  Je  dis  donc,  monlieur  le  do^eur,^ 
que  .  .  . 

Pancrace.  Mais,  fur  tout,  foyez  bref, 

S\3ANARELLE.  Je  le  ferai. 

Pancrace.  Evitez  la  prolixité. 

Sganarelle.  Hé!  Monfi  .  .  . 

Pancrace.  Tranchez-moi  votre  difcours  d'^un  a^ 
poplitegme  à  la  laconienne; 

Sganarelle.  Je  vous  .  .  » 

Pancrace.  Point  d'ambages,  de  circonlocution, 

^Sganarelle  de  dépit  de  ne  fowvoir  parler^  ramajfè 
des  pierres  four  en  cajfer  la  tête  du  doâîeur. 

Pancrace.  Hé  quoi  ?  Vous  vous  emportez  au  lieiî 
de  vous  expliquer  ?  Allez,  vous  êtes  plus  impertinent 
que  celui  qui  m'a  voulu  foutenir  qu'il  faut  dire  la  forme 
d'un  chapeau,  &  je  vous  prouverai,  en  toute  rencon- 
tre, par  raifons  démonllratives  &  convaincantes,  &  par 
firgumens  in  harhara,  que  vous  n'êtes  &  ne  ferez  jamais 
qu'une  pécore,  &  que  je  fuis,  &  je  ferai  toujours,  in  u- 
troque  jure^  le  doreur  Pancrace. 

Sganarelle.   Quel  diable  de  babillard  \ 

Pancrace  en  rentrant  fur  le  théâtre. "^  Homme  d$ 
lettre,  homme  d'érudition. 

Sganarelle.  Encore? 

Pancrace.  Elomme  de  fuffifance,  homme  de  ca- 
pacité. ]jen  allant,  \  Homme  confommé  dans  toutes 
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(  irCprefents  to  us  the  moll  hidden  Secrets  of  us  Indi- 
viduals. Then  fince  you  have  the  Faculty  of  Ra- 
tiocinating and  talking  both  together,  how  comes  it 
you  don't  make  ufe  of  Speech  to  make  me  underlland 
your  Thoughts  ? 

Scan  ARE  L.  That's  what  I  would  do  ;  but  you^l  not 
hear  me. 

Pancratius.  I  hear  you  :  Speak. 

Sganarel.  I  fay  then.  Mailer  Doâor,  that' — .i 

Pancratius.  But,  above  all  things,  be  brief. 

Sganarel.   I  will. 

Pancratius.  Avoid  Prolixity. 

Sganarel.  Oh!  Sir 

Pancratius.  Abridge  me  your  Difccurfe  into^ 
Laconic  Apothegm. 

Sganarel.  I 

Pancratius.  No  round-about  Talk,  no  Circum- 
locution. 

[Sganarel,   thro^  Vexation  that  he* s  not  able  to  fpeak^ 
gathers  up  Stones  to  thronjo  at  the  Docior^s  Head. 

Pancratius.  Kow  now  ?  D'ye  fall  into  a  PaiTion^; 
inftead  of  explaining  yourfelf  ?  Go,  you  are  more  im- 
pertinent than  he  that  would  maintain  to  me  that  one 
ihould  fay  the  Form  of  a  Kat  ;  and  I'll  prove  t'ye  up- 
on all  Occalions,  by  Reafons  demonilrative  and  con- 
vincing, and  by  Arguments  in  Barbara,  that  you  are 
not,  nor  fhall  ever  be  any  other  than  a  Loggerhead,  and 
that  I  am,  and  Ihall  be  always,  in  zitroque  jure  Doctor 
Pancratius. 

Sganarel.  What  the  Devil  of  a  Babbler  is  this  ? 

Pancratius  coming  upon  the  Stage. J  A  Man  of 
Letters,,  a  Man  of  Erudition. 

Sganarel.  Again  ? 

Pancratius.  A  Man  of  SuiHciency,  a  Man  of 
Capacity.  [Going  a<way.\  A  M^ui  confummate  in  all 

the 
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les  fciences  naturelles,  morales,  &  politiques.  ^revS' 
nant."]  Homme  fçavant,  fçavantiffime,,  per  omnes  modot 
IS  cafus.  Is^en  a/fani.J  Homme  qui  pofféde,  fuperla- 
ti^e^  fables,  mythologies  &  hiftoires.  [re'uenant.'l 
grammaire,  poëfie,  rhétorique,  diale£lique,  &  fophi- 
^ique.  \jen  allantT^  mathématique,  arithmétique,  op- 
tique, onirocritique,  phyfique,  &  m.etaphyfique.  \re- 
cvenant.']  cofmométrie,  géométrie,  architefture,  fpé- 
culoire,  &  fpéculatoire.  [jV«  allant."]  médecine,  aftrV 
îiomie,  allrologie,  phyfionomie,  métopofcopie,  chiro- 
mancie, géomancie,  &c. 


SCENE   vr. 

SGANARELLE    feuL 

AU  diable  les  fçavans,  qui  ne  veulent  point  écoîr- 
ter  les  gens  l  On  me  Tavoit  bien  dit,  que  fon 
maître  Ariftote  n^étoit  rien  qu'un  bavard.  Il  faut  que. 
j'aille  trouver  l'autre,  peut-être  qu'il  fera  plus  pofé,  & 
pius.  raifonnable.     Holà. 


S  C  E  N  E    VIL 

MARPHURIUS,  SGANARELLE. 

Marphurius. 
U  E  voulez-vous  de  moi,  feigneur  Sganarelle? 


SGANARELLE.  Selgncur  doéleur,  j'auroîs  befoin  de 
votre  confeil  fur  une  petite  aiFaire  dont  il  s'agit,  '  &  je 
fuis  venu  ici  pour  cela.  Ah!  [jà part."]  Voilà  qui  va 
bren.    Il  écoute  le  monde,  celui-ci. 

Marphurius.  Seigneur  Sganarelle,  changez,  s'il 
vous  plaît,  cette  façon  de  parler.  Notre  philofophie 
ordonne  de  ne  point  énoncer  de  propofuion  décifive,  de 

parlçjr 
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the  Sciences,  natural,  moral,  and  political.  [Corning 
back.']  A  Man  learned,  moft  learned,  per  omnes  Modos 
^  Ca/us.  [Going  a^Moy.']  A  Man  that  poffefïes  /uper- 
lafi've  Fables,  Mythologies,  and  HiHories.  [Coming 
hack.']  Grammar,  Poefy,  Rhetoric,  Dialeftics  and  Sc- 
phillics.  [Going  anvay.]  Mathematics,  Arithmetic,  Op- 
tics, Onirocritics,  Phyfics,  and  Metaphyfics.  [Coming 
hack.]  Cofmometry,  Geometry,  Architefture,  Specu- 
latory,  and  Speculatatory.  [Going  away.]  Phyfic,  A- 
llronomy  ,  Allrology ,  Phifiognomy ,  Metapofcopy, 
Chiromancy,  Geomancy,  &c. 


SCENE    VI. 

SGANAREL    alone, 

TH  E  Devil  take  thefe  learned  Folks,  that  will  not 
hear  People.  I  was  rightly  told  that  his  Mailer 
Jrijïotle  was  nothing  but  a  Boafter.  I  muft  go  find  the 
other,  he  perhaps  will  be  more  composed  and  reafona- 
ble.     Soho  !  there. 


SCENE     VIÎ. 
M  A  R  P  H  U  R  I  U  S,     SGANAREL. 

Marphurius. 

WHAT  would  you  have  with  me,    Mr.  Sga- 
narel? 
Sganarel.  Mailer  Doftor,  I've  occalion  for  your 
Adviee  about  a  little  AfFair  in  hand,  and  am  come  hi- 
ther upon  that  Account.   [Afide.l  Oh  !  this  goes  well. 
This  Man  hears  People. 

Marphurius.  "Mr.  Sganarel,  be  pleas'd  to  alter 
that  way  of  Speaking.  Our  Philofophy  commands» 
sot  to  exprefs  ones  felf  upon  a  Fropofition  decifive- 
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parler  ce  tout  avec  incertitude,  de  fufpendre  toujours 
{on  jugement  ;  &,  par  cette  raifon,  vous  ne  devez  pas 
dire,  je  fuis  venu,  mais  il  me  femble  que  je  fuis  venu, 

Sganarelle.  Il  me  fembîe  ? 

Marphurius.  Oui. 

Sganarelle.  Parbleu,  il  faut  bien  qu'il  ms  feîn- 
hle,   puifque  cela  efc. 

Marphurius.  Ce  n'ell  pas  une  conféquence  5  & 
ïl  peut  vous  le  fembler,  fans  que  la  chofe  foit  véritable. 

Sganarelle.  Comment?  Il  n'eii  pas  vrai  que  je 
fuis  venu  ? 

Marphurius.  Cela  ell  incertain,  &  nous  devons 
douter  de  tout.  - 

Sganarelle.  Quoi  ?  Je  ne  fuis  pas  ici  ?  Et  vous  ne 
me  parlez  pas  ? 

Marphurius.  Il  m'apmroît  que  vous  êtes-îa,.  Se 
il  m.e  femble  que  je  vous  parle  ;  mais  il  n'ell  pas  aûuré 
que  cela  foit. 

Sganarelle.  Hé,  que  diable  !  Vous  vous  moquez. 
Me  voilà,  &  vous  voilà  bien  nettement,  &  il  n'y  a 
point  de,  me  femble,  à  tout  cela.  Laiffons  ces  fubti- 
lités,  je  vous  prie,  &  parlons  de  mon  affaire.  Je  viens 
vous  dire  que  j'ai  envie  de  me  miarier. 

Marphurius.   Je  n'en  fçai  rien. 

Sganarelle.   Je  vous  le  dis. 

Ma  r  p  h  u  ri  u  s  .  Il  fe  peut  faire. 

Sganarelle.  La  fille  que  je  veux  prendre,  ell  fort 
jeune  &  fort  belle. 

Marphurius.  Il  n'ell  pas  im.pofîîbîe. 

Sganarelle.  Ferai  je  bien,  ou  maj,  del'époufer? 

Marphurius.   L'un  ou  l'autre. 

Sganarelle  ^ /î/îr/ ]  Ah!  Ah!  Voici  une  autre 
mufique.  \_à  Marphurius.']  Je  vous  demande,  ii  je  ferai 
bien  d'époufer  la  fille  dont  je  vous  parle. 

Ma  r  F  h  u  r  I  u  s  .  Selon  la  rencontre, 

Sga- 
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ly;    to  fpeak  of  every  thing  with  Uncertainty;    al- 
ways to  fufpend  one's  Judgment  j  and  by  that  Rule, 
you  ought  not  to  fay,   /  am  comej  but,  /  think  that  I 
am  come. 

Scan  ARE  L.  I  think  ? 

Marphurius,   Yes. 

Sganarel.  S'bud  !  I  muH  needs  think  fo,  becaufe 
It  is  Co. 

Ma  r  p hu RÎU s  .  That  is  not  a  Confequence,  for  yon 
may  think  fo,  without  the  thing's  being  really  fo. 

Sc- a  N  are  L.  How  !  Is  it  not  true,  that  I  am  come  ? 

Marphurius.  That's  uncertain,  and  we  ihould 
doubt  of  every  thing. 

Sganarel.  What  !  am  I  not  here  ?  and  don't  you 
fpeak  to  me  ? 

Marphurius.  It  appears  to  me  that  you  are  there, 
s.nd  I  think  that  I  fpeak  to  you  ;  but  it's  not  certain 
that  it  is  fo. 

Sganarel.  Heh  !  What  the  Devil,  you  joke.  I 
am  here,  and  you  are  there,  very  plainly,  and  there's 
nothing  of,  I  think ^  in  all  that.  Pray  let's  ha'  doa3 
with  thefe  Subcilties  ;  and  let's  talk  of  my  Affair.  I'm 
come  to  tell  you  that  I've  a  mind  to  marry. 

Marphurius.  I  know  nothing  of  the  matter. 

Sganarel.  I  tell  it  you. 

'Marphurius.  That  may  be. 

Sganarel.  The  Girl  that  I  would  take  is  very 
young,  and  very  handfom. 

Ma  r phu  rius.  Tt  is  not  impoflible. 

"Sganarel.  Shall  I  do  well,  or  ill,  to  marry  her  ? 

Marphurius.  Either  one  or  t'other. 

Sganarel  afide.'\  Hey-day  !  here's  another  Fiddle 
to  the  fame  Tune.  [To  Marphurius.]  I  ask  you  whe- 
ther I  fhall  do  well  to  marry  the  Girl  I  told  you  of  ? 

Marphurius.  Juft  as  it  falls  out. 

Sga- 
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Sganarelle.  Ferai -je  mal  ? 

Marphurius.  Par  avanture. 

Sganarelle.  De  grace,  répondez-moi  comme  iî 
feut. 

Marphurius.  C'eft  mon  defTeln. 

Sganarelle.  pai  une  grande  inclination  pour  la 
£lle. 

Marphurius.  Cela  peut  être. 

Sganarelle.   Le  f  ère  me  l'a  accordée. 

Marphurius.  Il  fe  pourroit. 

Sganarelle.  Mais,  en  Pépoufant,  je  crains  d'être 
cocu. 

Marphurius.  La  chofe  efl  faifable. 

Sganarelle.  Qu*en  penfez-vous  ? 

Ma rphurius.  Il  n'y  a  pas  d'impoiTibiîité. 

Sganarelle.  Mais  que  feriez-vous,  ii  vous  éti€2 
â  ma  place  ? 

Marphurius.  Je  ne  fçais. 

Sganarelle.  Que  me  confeillez- vous  de  faire  f 

Marphurius.  Ce  qui  vous  plaira» 

Sganarelle.   J'enrage. 

Ma  r  p  II  u  r  I  u  s  .  Je  m'en  lave  les  mains. 

Sganarelle.  Au  diable  foit  le  rêveur  î 

Marphurius.  Il  en  fera  ce  qui  pourra. 

Sganarelle  a  part.l  La  pelle  du  bourreau  !  Je  te 
ferai  changer  de  note,  chien  de  philofophe  enragé. 

[//  donne  des  coups  de  bâton  à  Marphurîm, 

Marphurius.  Ah,  ah,  ah  ! 

Sganarelle.  Te  voilà  payé  de  ton  galimathias 
&  me  voilà  content. 

Marphurius.  Comment  !  Quelle infolence \  M* ou- 
trager de  la  forte  !  Avoir  eu  l'audace  de  battre  un  phi- 
lofophe comme  moi  ! 

Sganarelle.  Corrigez,  s'il  vous  plaît,  cette 
XTîaniére  de  parler.  Il  faut  douter  de  toutes  chofes  ;  & 
vous  ne  devez  pas  dire  que  je  vous  ai  battu>  mais  qu'il 
VQUs  fçmble  que  je  vous  ai  battu». 
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Sganarel.  Shall  I  do  ill  ? 
Marphurius.  Peradventure. 
Sganarel.   Good  now,  anfvver  me  as  you  ihould 
do. 

Ma  r  p  h  u  r  I  u  s  .  That's  my  Intent. 

Sganarel.  I  have  a  great  Inclination  for  the  Girl  J 

Marphurius.  It  may  be  fo. 
Sganarel.  The  Fatlier  has  given  her  to  me, 
Marphurius.  So  he  might. 
Sganarel.  But  by  marrying  her,  I'm  afraid  of  be- 
ing a  Cuckold. 

Marphurius.  The  thing  is  feaiible. 
Sganarel.  What  think  you  of  it  ? 
Marphurius.  There's  no  Impoflibility  in  it. 
Sganarel.  But  what  would  you  do,  was  you  m 
my  Place  ? 

Marphurius.  I  don't  know. 
Sganarel.  What  d'ye  advife  me  to  do  ?  ... 

Marphurius.  What  you pleafe. 
Sganarel.  I'm  pro vok'd . 
Marphurius.  I  clear  my  Hands  of  it. 
Scan  are  L.  The  Devil  take  the  old  Dotard, 
Marphurius.  That  fliall  be  as  it  wilL 
Sgan  A  RE  L  ajide.']  Plague  on  the  tormenting  Rogue  ? 
m  make  you  change  your  Note,  you  mad  Dog  of  a 
Philofopher.  [^Beating  Marphurius, 

Marphurius.  Oh!  Ohl  Oh! 
Sganarel.  There's  a  Payment  for  thy  Nonfenfe, 
and  now  I'm  fatisfy'd. 

Marphurius.  How  now  ?  What  Infolence  to 
affront  me  in  this  manner  !  to  have  the  Impudence  to 
beat  a  Philofopher,  like  me  ! 

Sganarel.  Be  pleas'd  to  corred  that  way  of  Speak- 
ing. One  Ihould  doubt  of  all  things  ;  and  you  ought 
snot  to  fay,  that  I  have  beat  you,  but,  that  you  think 
that  I  have  beat  you.  Mar- 
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Marphurius.  Ah  !  Je  m'en  vais  faire  ma  plainte 
au  commiffaire  du  quartier  des  coups  que  j'ai  reçus. 

Sganarelle.  Je  m'en  lave  les  mains. 
Marphurius.    J'en  ai  les  marques  fur  ma  per- 
fonne. 

Sganarelle.  Il  fe  peut  faire. 
Marphurius.  C'eiî  toi  qui  m'as  traité  ainfî. 

Sg  A  N  A  R  E  L  L  E .  Il  n'y  a  pas  d'impolTibilité. 
Marphurius.  J'aurai  un  décret  contre  toi. 
Sganarelle.  Jen'enfçaisrien. 
Marphurius.  Et  tu  feras  condamné  en  juftice.' 
Sganarelle.  Il  en  fera  ce  qui  pourra. 
Ma  r  p  h  u  ri u s  .  LaiHe-moi  faire. 


SCENE    VIII. 

SGANARELLE     Seul. 

Omment  ?  On  ne  fçauroit  tirer  une  parole  de  ce 
_  chien  d'homme-là,  &  Ton  eil  aufTi  fçavant  à  la 
fin,  qu'au  commencement.  Que  dois-je  faire  dans  l'in- 
certitude des  fuites  de  mon  mariage  ?  Jamais  homme 
ne  fut  plus  embarraffé  que  je  fuis.'  Ah  !  Voici  des  bo- 
hémiennes :  il  faut  que  je  me  faïfe  dire  par  elles  ma 
bonne  avanture. 


S  €  E  N  E    IX. 

DEUX  BOHEMIENNES,  SGANARELLE. 

Les  deux  bohémiennes,  anjec  leurs  tambours  de  ha/que^ 
entrent  en  chantant  ^  en  danfant. 

Sganarelle. 
Lies  font  gaillardes.    Ecoutez,  vous  autres,  y  a-t-il 
moyen  de  me  dire  ma  bonne  fortune  l 
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Marphurius.  Ay,  ay,  Pll  go  make  my  Com- 
plaint to  a  Juflice  of  Peace,  of  the  Blows  which  I've 
receiv'd . 

Scan  A  RE  L.  I  clear  my  Hands  of  it. 

M  A  R  p  H  u  R I  u  s .  I  have  the  Marks  of  'em  upon  m/ 
Body. 

Sganarel.  That  may  be. 

Marphurius.  'Tis  thou  hall  treated  m.e  in  this 
manner. 

Sganarel.  It  is  not  impomble. 

Marphurius.  I'll  get  a  Warrant  againil  thee. 

Sganarei;,.  I  know  nothing  o'  the  matter. 

PvÎARPHURîus.  And  thou  fhalt  fufier  the  Law. 

Sganarel.  That  ihall  be  as  it  will. 

Marphurius.  Let  me  alone  for  that. 

SCENE    VIIL 
SGANAREL    Jhne. 

HO  W's  this  ?  One  cannot  get  one  Word  from  that 
Dog  of  a  Fellow  there  !  and  a  body's  as  v/ife  at 
the  End,  as  at  the  Beginning  !  What  fhall  I  do  under 
this  Uncertainty  of  the  Confequence  of  my  Marriage  ? 
Never  Man  was  more  perplex'd  than  I  am.  Oh  ! 
here  are  Bohemians,  Î  mull  make  them  tell  me  my 
good  Fortune. 


*^J®fe^^ 


s  C  E  N  E    IX. 

TWO  BOHEMIANS,    SGANAREL. 

Enter  ftvo  Bohemians  ^ivith  their  Tabors,  finging  and 

dancing, 

Sganare  l. 

THey  are  merry  People.  Hark'e,  you  there,  can't 
you  tell  jne  my  good  Fortune  \  -    " -^ 


I.  Bo- 
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.  I.  Bohémienne,  Oui,  mon  beau  monfieur,  nous 
voici  deux  qui  te  la  dirons. 

2.  Bohémienne.  Tun'as  feulement  qu'à  nous  don- 
ner ta  main,  avec  la  croix  dedans  ;  &  nous  te  dirons 
quelque  chofe  pour  ton  bon  profit. 

Sganarelle.  Tenez.  Les  voilà  toutes  deux  avec 
ce  que  vous  demandez. 

1.  Bohémienne.  Tu  as  une  bonne  phyfionomie* 
mon  bon  monfieur,  une  bonne  phyfionomie. 

2.  Bohémienne.  Oui,  une  bonne  phyfionomie. 
Phyfionomie  d'un  homme  qui  fera  un  jour  quelque  chofe, 

1.  Bohémienne.  Tu  feras  marié  avant  qu'il  foit 
peu,  mon  bon  monfieur,  tu  feras  marié  avant  qu'il 
îcit  peu. 

2.  Bohémienne.  Tu  épouferas  une  femme  gentille^ 
une  femme  gentille. 

1,  Bohémienne.  Oui,  une  femme  qui  fera  chérie 
&  aimée  de  tout  le  monde. 

2.  Bohémienne.  Une  femme  qui  te  fera  beaucoup 
d'amis,  mon  bon  monfieur,  qui  te  fera  beaucoup  d'amis^ 

1.  Bohémienne.  Une  femme  qui  fera  venir  l'abon-l 
dance  chez  toi. 

2.  Bohémienne.  Une  femme  qui  te  donnera  une 
grande  réputation. 

1.  Bohémienne.  Tu  feras  confidéré  par  elle,  mon 
bon  monfieur,  tu  feras  confidéré  par  elle. 

Sganarelle.  Voilà  qui  efl  bien.  Mais  dites-moi 
«n  peu,  fuis-je  menacé  d'être  cocu  ? 

2.  Bohémienene.  Cccu  ? 
Sganarelle.  Oui. 

I.  Bohémienne.  Cocu? 

Sganarelle.  Oui,  fi  je  fuis  menacé  d^'étrecocn. 

l^Les  deux  bohemie7tnes  chantent  &'  danfejit, 
Sganarelle.   Que  diable  1    Ce  n'eft  pas-là  me  ré- 
pondre. 
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l^  Bohemian.  A7,  my  good  Mafler,  both  of  us 
will  tell  it  you. 

2.  Bohemian.  Do  but  give  us  thy  Hand,  with  a: 
Crofs  in  it,  and  we  will  tell  thee  fomething  for  thy 
good  Profit. 

Scan  ARE  L.  Hold,  there  are  both  of  *em,  with, 
what  you  demand. 

1 .  Bohemian.  Thou  haft  a  good  Phyiiognomy,  my 
good  Mafter,  a  good  Phyfiognomy. 

2.  Bohemian.  Ay,  a  good  Phyfiognomy,  The 
Phyfiognomy  of  a  Man  that  one  Day  will  be  fome- 
thing. 

1.  Bohemian.  Thou  fhalt  be  marry 'd  before  it's 
long,  my  good  Mafter  ;  thou  fhalt  be  marry'd  before 
'tis  long. 

2.  Bohemian.  Thou  fhalt  marry  an  accomplifh'd 
Woman,  an  accomplifh'd  Woman. 

1.  Bohemian.  Ay,  a  Woman  that  fhall  be carefs'd 
and  belov'd  by  every  body. 

2.  Bohemian.  A  Woman  that  will  get  thee  ftore 
of  Friends,  my  good  Mafter  5  that  Will  get  thee  ftore 
of  Friends, 

1.  Bohemian.  A  Woman  that  will  bring  great 
Plenty  to  thy  Houfe. 

2.  Bohemian.  A  Woman  that  will  get  thee  a  migh- 
ty Reputation. 

1.  Bohemian.  Thou  fhalt  be  refpefted  for  her  fake, 
my  good  Mafter  ;  thou  fhalt  be  refpeded  for  her  fake. 

Sganarel.  That's  v/ell;  but  inform  me  a  little^ 
am  I  threaten'd  to  be  a  Cuckold  ? 

2.  i^oHEMiAN.  A  Cuckold? 
Sganarel.  Yes. 

I.  Bohemian.  A  Cuckold  ? 
Sganarel.  Yes,  if  I'm  threaten'd  to  be  a  Cuckold, 
\T^he  tnjjo  Bohemians  y^g-  and  dance. 
Sganarel.  What  the  Devil  Î  this  is  notanfwering 
Vo  L.  VII,  C  me. 
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pondre.  Venez- çà.  Je  vous  demande  à  toutes  deux  fi 
je  ferai  cocu. 

j2.  Bohémienne.  Cocu?  Vous? 

Sganarelle.  Oui,  fi  je  ferai  cocu. 

I.  Bohémienne.  Vous  cocu  ? 

Sganarelle.  Oui,  fi  je  le  ferai,  ou  non. 

r  Les  deux  bohémiennes  fartent  en  chantant  &'  en 
danfant. 


SCENE     X. 
SGANARELLE    Seul. 

PEfte  foit  des  carognes,  qui  me  lailTent  dans  Tlnquié- 
tude!  lî  faut  abfolument  que  je  fçache  la  delli- 
née  de  mon  mariage  ;  &,  pour  cela,  je  veux  aller  trou- 
ver ce  grand  magicien  dont  tout  le  monde  parle  tant, 
&  qui,  par  fon  art  admirable,  fait  voir  tout  ce  que  Ton 
fouhaite.  Ma  foi,  je  crois  que  je  n'ai  que  faire  d'aller 
au  magicien,  &  voici  qui  me  montre  tout  ce  que  je  puis 
demander. 


SCENE    XL 

B0RIMENE,   LYCASTE,    SGANARELLE 

retiré  dans  un  coin  du  théâtre  fans  être  nju. 

L  Y  c  A  s  T  E. 

OU  O  I  !  Belle  Doriméne,  c'ell  fans  raillerie  que 
vous  parlez  ? 
Doriméne.  Sans  raillerie. 
L  Y  c  A  s  T  E .  Vous  vous  mariez  tout  de  bon  ? 
Doriméne.  Tout  de  bon. 
Lycaste.  Et  vos  noces  fe  feront  dès  ce  foir  ? 


Doriméne.  Dès  ce  foir. 


Ly- 


fhê  Forc'd  Marriage.       51 

me^    Come  hither.     I  ask  you  both  whether  I  ihall  hz 
a  Cuckold  ? 

2.  Bohemian.  A  Cuckold  ?  you? 

Scan  ARE  L.  Ay,  whether  I  fhall  be  a  Cuckold? 

I.Bohemian.  You,   a  Cuckold? 

Sganarel.  Ay,  whether  I  fhall  be  one,  or  not? 
[The  tnjoo  Bohemians  go  offjtnging  and  dancings 


SCENE    X. 

SGANAREL    Jlone. 

Lague  on  the  Baggages  for  leaving  me  in  this  tJtt- 
certainty  !  I  muil  abfolutely  know  the  Fate  of 
my  Marriage  :  And  for  that  purpofe  l'il  go  find  tliat 
famous  Conjuror  whom  the  whole  World  talks  fo  much 
of,  and  who  by  his  wonderful  Art  fhews  every  thing  one 
can  wifh.  O'  my  Confcience,  I  believe  Pve  no  occa- 
fion  to  go  to  a  Conjuror,  here's  one  difcovers  to  me  al! 
that  I  can  inquire  about. 


SCENE    XL 

•  ORIMENA,   LYCASTÔ,   SGANAREL 
retired  unfeen  io  the  corner  of  the  Stage, 

L  Y  C  A   s  T   O. 

E  L  L,  fair  Dorimena,  d^'ye  fpeak  without  jefl- 
ing? 

JH'o  R I M  E  N  A .  Without  jeflin  g. 
Lycasto.  Will  you  really  marry  ? 
Dorimena.  Really. 

Lycasto.  And  your  Wedding  is  to  be  this  Even- 
ing ? 

Dorimena»  This  Evening. 

C  z  Ly' 
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Lycaste.  Et  vous  pouvez,  cruelle  que  vous  êtes^ 
oublier  de  la  forte  l'amour  que  j'ai  pour  vous.  Se  les  ob- 
ligeantes paroles  que  vous  m'aviez  données  ? 

DoRiMÉNE.  Moi?  Point  du  tout.  Je  vous  confl- 
dére  toujours  de  même  ;  &  ce  mariage  ne  doit  point 
vous  inquiéter.  Cell  un  homme  que  je  n'époufe  point 
par  amour,  &  fa  feule  richeffe  me  fait  réfoudre  à  l'ac- 
cepter. Je  n'ai  point  de  bien,  vous  n'en  avez  point 
auffi.  Se  vous  fçavez  que  fans  cela  on  paiTe  mal  le  tems 
au  monde  ;  &,  qu'à  quelque  prix  que  ce  foit,  il  faut 
tâcher  d'en  avoir.  J'ai  embraffé  cette  occafion-ci  de 
me  mettre  à  mon  aife  ;  &  je  l'ai  fait  fur  l'efpérance  de 
me  voir  bien-tôt  délivrée  du  barbon  que  je  prends. 
Cell  un  homme  qui  mourra  avant  qu'il  foit  peu.  Se 
qui  n''a,  tout  au  plus,  que  fix  mois  dans  le  ventre.  Je 
vous  le  garantis  défunt  dans  le  tems  que  je  dis  ;  &  je 
n'aurai  pas  longuement  à  demander  pour  moi  au  Ciel 
l'heureux  état  de  veuve.  [^  Sganarelle  qu'elle  apper- 
çoit."]  Ah  !  Nous  parlions  de  vous,  &  nous  en  dilions 
tout  le  bien  qu'on  en  fçauroit  dire. 

Lycaste.  Ell-ce  là  monlîeur  .  .  . 

DoRiMÉNE.  Oui,  c'eil  monlieur  qui  me  prend  pour 
femme. 

Lycaste.  Agréez,  Monlieur,  que  je  vous  félicite 
âe  votre  mariage,  &  vous  préfente  en  même  tems  mes 
très-humbles  fervices.  Je  vous  alTure  que  vous  époa- 
fez-là  une  très-honnête  perfonne^  &  vous,  Mademoi- 
îelle,  je  me  réjouis,  avec  vous  auffi,  de  l'heureux  choix 
que  vous  avez  fait.  Vous  ne  pouvie  z  pas  mieux  trou- 
ver, &  monlieur  a  toute  la  mine  d'être  un  fort  bon 
mari.  Oui,  Monlieur,  je  veux  faire  amitié  avec  vous, 
&  lier  enfemble  un  petit  commerce  de  vilites  &  de  di- 
vertilTemens. 

Do  RI  MENE.   G'eft  trop  d'honneur  que  vous  nous 

faites 


^he  Forc'd  Marriage.       5g 

Lycasto.  And  can  you,  cruel  as  you  are,  forget 
in  this  manner  the  Love  Ï  bear  you,  and  the  obliging 
Promifes  which  you  have  given  me  ? 

Do  Ri MENA.  I  forget  them  !    Not  at  all.     I  regard 
you  flill  in  the  fame  manner,  and  this  Marriage  fhould 
not  at  all  difcompofe  you.     'Tis  a  Man  whom  I  marry 
not  for  Love,  his  Riches  alone  make  me  refolve  to  ac- 
cept of  him.     I  have  no  Fortune  ;  no  more  have  you  ; 
and  without  it,  you  know,  one  palTes  the  time  but  in- 
differently in  the  World  ;  therefore  at  whatever  rate  it 
be,  one  mull  endeavour  to  acquire   it.      I  have  em- 
brac'd  this   Opportunity  of    making    my    felf  eafy; 
and   have  done   it   upon   the   Hope  of   feeing  my  felf 
foon  delivered  from  the   old    Fellow   whom    I   take. 
He'll  die  before  'tis  long  ;  he  hasn't  at  the  moll  above 
iix  Months  to  live.     I'll    warrant    him  dead  within 
the  Time  I^mention  ;  and  I  fhan't  long  have  need  to 
beg  of  Heaven  the  happy  State  of  Widowhood.     [To 
Sganarel,  difco'uering  him.^    Oil  Î  v/e  were  talking  of 
you,  and  faying  all  the  handfom  Things  of  you  that  can 
be  faid. 
Lycasto.  Is  that  Gentleman  there- — • 
Do  RI  MEN  A.  Yes,  'tis  the  Gentleman  that's  to  marry 
me. 

Lycasto.  Give  me  leave.  Sir,  to  congratulate  you 
upon  your  Marriage,  and  at  the  fame  time  prefent  yoii 
my  moft  humble  Services.  I  aifure  you  that  you  marry 
there  a  very  virtuous  Lady  ;  and  I  rejoice  with  you 
alfo.  Madam,  upon  the  happy  Choice  you  have  made. 
You  could  not  have  found  a  better,  for  the  Gentleman 
has  all  the  Appearance  of  making  an  excellent  Hus- 
band. Really,  Sir,  I'd  fain  commence  a  Friendfhip 
with  you,  and  fettle  a  fmall  Commerce  together  of  Vi- 
fits  and  Diver  fions. 

Do  RI  MEN  A.  It's  too  much  Honour  you  do  us  both, 

C  3  Bui 
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faites  à  tous  deux.     Mais  allons,  le  tems  me  prelTe^f 
es  nous  aurons  tout  le  loifir  de  nous  entretenir  enfemble. 


SCENE  XII. 
SGANARELLE  Seul. 
E  voilà  tout-à-fait  dégoûté  de  mon  mariage  ;  ^ 
je  crois  que  je  ne  ferai  pas  mal  de  m'aller  déga- 
ger de  ma  parole.  Il  m'en  a  coûté  quelque  argent  |: 
mais  il  vaut  mieux  encore  perdre  cela,  que  de  m'expo- 
fer  à  quelque  chpfe  de  pis.  Tâchons  adroitement  de 
nous  débaralTer  de  cette  affaire.  Holà. 

\Jl frappe  a  la  porte  de  la  maifon  d* Alcantor* 


SCENE    XÏII. 
ALCANTOR,    SGANARELLE, 

Alcantor. 
H  !  Mon  gendre,  foyez  le  bien  venu? 

SGANARELLE.  Monfieur,  votre ferviteur. 
Alcantor.  Vous  venez  pour  conclure  le  mariage I 

S  G  AN  ARE  L  l  E .  Excufez-moî . 

Alcantor.  Je  vous  promets  que  j'en  ai  autant 
d'impatience  que  vous. 

SGANARELLE.  Je  vîcns  îci  pour  un  autre  fujet* 

Alcantor.  J'ai  donné  ordre  à  toutes  les  chofes  nc- 
ceffaires  pour  cette  fête. 

SGANARELLE.  Il  n'eft  pas  quellion  de  cela. 

Alcantor.  Les  violons  font  retenus,  le  feftîn  ell 
commandé,  &  ma  fille  eft  parée  pour  vous  recevoir. 


Sg  ANAP.^LLE.  Ce  n'eft  pas  ce  qui  m'amène. 


Al.- 
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Bat  come,  the  Time  preffes,  and  we  lliall  have  all  Op- 
portunities of  converfing  together. 


SCENE    XII.  . 

SGANAREL     Jlone. 

I'  M  now  intirely  difgufted  with  my  Match,  and  be- 
lieve I  Ihould  not  do  amifs  to  go  and  difengage  my 
felf  from  my  Promife.  It  has  coil  me  fome  Mony, 
but  'tis  even  better  to  lofe  that  than  to  expofe  myfeif 
to  fomev/hat  v/orfe.  Let's  endeavour  to  difengage  ouv 
felves  from  this  Affair  dexteroufly.     Soho  ! 

[Knocking  at  AkantorV  Door. 


SCENE    XIIL 

ALCANTOR,    SCAN  ARE  L> 

Alcantor. 

O!  Son-in-law,  you're  welcome. 
Sganarel.  Sir,  your  Servant, 

Alcantor.  You're  come  to  conclude  the  Mar-^ 
riage  ? 

Sganarel.  Pardon  me. 

Alcantor.  I  promife  you  I'm  as  impatient  for  k 
as  you. 

Sganarel.  I  come  hither  upon  another  Score, 

Alcantor.  I  have  given  Orders  about  tvQxy  thing 
that's  neceffary  for  the  Feaft. 

Sga'narel.  That  is  not  the  Matter. 

Alcantor.  The  Muficians  are  fpoke  to,  the  En- 
tertainment order'd,  and  my  Daughter  dreft  out  to  re» 
ceive  you, 

Sganarel.  'Tis  not  that  brings  me  hither. 


C4 
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Alcantor,  Enfin,  vous  allez  être  fatisfaitj  & 
3-ien  ne  peut  retarder  votre  contentement. 

Sganarelle.  Mon  Dieu  î   Celt  autre  chofe. 

Alcattor.  Allons.  Entrez-donc,  mon  gendre. 

Sganarelle.  J'ai  un  petit  mot  à  vous  dire. 

Alcantor.  Ah,  mon  Dieu  !  Ne  faifons  point  de 
cérémonie.    Entrez  vite,  s*il  vous  plaît. 

Sganarelle.  Non,  vous  dis-je.  Je  veux  vous 
parler  auparavant. 

Alcantor.  Vous  voulez  me  dire  quelque  chofe? 

Sganarelle.  Oui. 

Alcantor.  Et  quoi  ? 

Sganarelle.  Seigneur  Alcantor,  j'ai  demandé  vo- 
tre fille  en  marriage,  il  eft  vrai,  &  vous  me  Pavez 
accordées  mais  je  me  trouve  un  peu  avancé  en  âge 
pour  elle,  &  je  confidére  que  je  ne  fuis  point  du  tout 
fon  fait. 

Alcantor.  Pardonnez-moi .  Ma  fille  vous  trouve 
i>ien,  comme  vous  êtes  ;  &  je  fuis  fur  qu'elle  vivra  fort 
contente  avec  vous. 

Sganarelle.  Point.  J'ai  par  fois  des  bizarreries é- 
pouvantables,  &  elle  auroit  trop  à  fouffrir  de  ma  mau- 
vaife  humeur. 

Alcantor.  Ma  fille  a  de  la  complaifance,  &  vous 
verrez  qu'elle  s'accommodera  entièrement  à  vous. 

Sganarelle.  J'ai  quelques  infirmités  fur  mon 
corps,  qui  pourroient  la  dégoûter. 

Alcantor.  Cela  n'eft  rien.  Une  honnête  femme 
ne  fe  dégoûte  jamais  de  fon  mari. 

Sganarelle.  Enfin,  voulez- vous  que  je  vous  dife  ? 
Je  ne  vous  confeille  point  de  me  la  donner. 

Alcantor.  Vous  moquez- vous  ?  J'aimerois  mieux 
mourir,  que  d'avoir  manqué  à  ma  parole. 

Sganarelle.  Mon  Dieu!  Je  vous  en  difpenfe, 
&  je  ...  . 

Alcantor.  Point  du  tout.     Je  vous  l'ai  promife; 

Se 
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Alcantor.  In  ihort,  you  are  going  to  be  fatisfyM, 
and  nothing  can  retard  your  Happinefs. 

Sganarel.  Lack-a-day!  it's  another  thing. 

Alcantor.  Come,  Son-in-law,  walk  in  then.' 

Sganarel.  I've  a  Word  to  fay  t'ye. 

Alcantor.  O  dear  !  don't  let  us  fcand  upon  Cere- 
mony :    Pray  pleafe  to  walk  in  immediately. 

Sganarel.  No,  I  tell  you.  I  wou'd  fpeak  to  you 
£rft. 

Alcantor.  Wou'd  you  fay  fomewhat  to  me  ? 

Sganarel.  Yes. 

Alcantor.  And  what  is  it  ? 

Sganarel.  Mr.  Alcantor,  I've  ask'd  your  Daugh- 
ter in  Marriage,  'tis  true  ;  and  you  have  agreed  to  give 
her  me  :  But  I  find  myfelf  a  little  too  far  advanc'd  in 
Years  for  her  ;  and  I  coniider  that  I'm  not  at  all  for 
her  purpofe. 

Alcantor.  I  beg  your  Pardon.  My  Daughter 
likes  you  as  you  are  ;  and  I'm  certain  that  fhe'll  live  ve- 
ry contentedly  with  you. 

Sganarel.  No  ;  I've  fometimes  terrible  Whimiles  % 
and  it  would  be  too  much  for  her  to  endure  my  ill  Hu- 
mour. 

Alcantor.  My  Daughter  has  Complaifance ;  ^nd 
you  will  fee  that  Ihe'll  conform  to  you  intirely. 

Sganarel.  I  have fome  Infirmities  of  Body  which 
might  difguft  her. 

Alcantor.  That's  nothing.  A  virtuaus  Woman  is 
never  difgufled  with  her  Husband. 

S(janarel.  In  fhort,  fnall  I  tell  you?  I  advife 
you  not  to  give  her  me. 

Alcantor.  D'ye  banter  ?  I'd  rather  die  than  no*t 
perform  my  Promife. 

Sganarel.  Lack-a-day  î  I  difpenfe  with  you  for 
that,  and  I  — — 

Alcantor.  Notât  all.    I've  promis'd  her  to  you, 
C  5  and 
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&  vous  l'aurez,   en  dépit  de  tous  ceux  qui  y  pfé- 
tendent. 

Sganarelle  apart,"]  Que  diable! 

Alcantor.  Voyez-vous?  J'ai  une  eflime,  Bc  une 
amitié  pour  vous  toute  particulière  ;  &  je  refuferois  ma 
£lle  à  un  prince,  pour  vous  la  donner. 

Sganarelle.  Seigneur  Alcantor,  je  vous  fuis  ob-' 
li<yé  de  l'honneur  que  vous  me  faites,  mais  je  vous  dé- 
clare que  je  ne  veux  point  me  marier. 

Alcantor.  Qui?  Vous? 

Sganarel.  Oui,  moi. 

Alcantor.  Etla.raifcn? 

Sganarelle.  La  raifon  ?  Cell  que  je  ne  me  fens 
point  propre  pour  le  mariage  ;  Se  que  je  veux  imiter 
mon  père,  &  tous  ceux  de  ma  race,  qui  ne  fe  font  ja- 
mais voulu  marier. 

Alcantor.  Ecoutez.  Les  volontés  font  libres  ;  & 
je  fuis  homme  à  ne  contraindre  jamais  perfonne.  Vous 
vous  êtes  engagé  avec  moi,  pour  époufer  ma  fille,  & 
tout  eil  préparé  pour  cela  ;  mais,  puifque  vous  voulez 
retirer  votre  parole,  je  vais  voir  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  & 
vous  aurez  bien-tôt  de  mes  nouvelles. 


SCENE    JIY. 

SGARARELLE    Seul. 

T?NcGreeil-il  plus  raifonnabîe'que  je  ne  penfois,  & 
jj^  te  croyois  avoir  bien  plus  de  peine  à  m'en  déga- 
ger. 'Ma  foi,  quand  j'y  fonge,  j'ai  fait  fort  figement 
de  me  tirer  de  cette  affaire  ;  &  j'allois  faire  un  pas,  dont 
Je  me  ferois  peut-être  long-tems  repenti*  Mais  voici  le 
£is  qui  me  vient  rendre  réponfe». 

SCENE 
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and  you  fhall  have  her,  in  fplte  of  all  who  pretend  to 
her. 

Scan  A  RE  L  afideJ]  The  Devil  I  fhall  ! 

Alcantor.  Take  notice?  IVe  a  very  particular 
Efteem  and  Friendfhip  for  you  ;  and  I  would  refufe  my 
Daughter  to  a  Prince,  to  give  her  you. 

Sganarel.  Mr.  Alcantor,  I'm  oblig'd  t*ye  for  the 
Honour  you  do  me  ;  but  I  declare  to  you  that  I'll  not 
marry. 

Alcantor.  Who,  you? 

Sganarel.  Yes,  I. 

Alcantor.  For  what  Reafon  ? 

Sganarel.  The  Reafon  is,  becaufe  I  find  myfelf 
unfit  for  Marriage  ;  and  becaufe,  I'd  imitate  my  Fa- 
ther, and  all  thofe  of  my  Relations  who  would  never 
marry. 

Alcantor.  Hark'e.  Will  is  free  ;  and  I'm  a  Man 
that  never  forces  any  body.  You  were  engag'd  with 
me  to  marry  my  Daughter,  and  every  thing  is  prepared 
for  it;  but  fmce  you  will  go  from  your  Word,  I'll  fee 
what  is  to  be  done  in  the  Matter,  and  you  ihall  hear 
fome  News  of  me  foon. 


SCENE     XiV. 
SGANAREL-   Alone. 

E  's  even  more  reafonable  than  I  imagin'd,  and 
I  thought  I  Ihould  have  much  more  Diffi.culty  to 
dif«ngage  myfelf.  Troth,  upon  Confideration,  I  have 
a£led  very  difcreetly  to  extricate  myfelf  from  this  Affair  : 
I  was  going  to  take  a  Step,  which  I  ftiould  perhaps 
have  repented  a  long  while.  But  here  the  Son  comes 
to  gtve  me  an  Anfwer» 

SCENE 
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SCENE    XV. 
ALCIDAS,    SGANARELLE. 

A  L  c  I  ]5  A  s  parlant  toujours  d^un  ton  doucereux,    '' 

MOnlieur,  je  fuis  votre  ferviteur  très-humble. 
Sganarelle.  Monlieur,  je  fuis  le  votre  de 
îout  mon  cœur. 

Alcidas.  Mon  père  m'a  dit,  Monfieur,  que  vous 
vous  étiez  venu  dégager  de  la  parole  que  vous  aviezi 
donnée. 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E .  Ouî,  Monficur.  G'efî  avec  regret  5 
mais .  .  . 

Alcidas.  Oh!  MônJieur,  il  n'y  a  pas  de  mal  a 
cela. 

Sganarelle.  J'en  fuis  fâché,  je  vous  afîure,  &j.é 
fouhaiterois ... 

Alcidas.  Cela  n'eft  rîèn,  vous  dis-je.  [Alcidas  pré- 
fente  à  Sganarelle  deux  épées."]  Monlieur,  prenez  là 
peine  de  choifir,  de  ces  deux  épées,  laquelle  vous 
voulez. 

Sganarelle.  De  ces  deux  épées  l- 

Alcidas.  Oui,  s'il  vous  plaît. 

Sganarelle.  A  quoi  bon? 

Alcidas.  Monfieur,  comme  vous  refufez  d'époufep 
ma  fesur  après  la  parole  donnée,  je  crois  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  le  petit  compliment  que  je  viens 
vous  faire. 

Sganarelle.  Comment  ? 

Alcidas.  D'autres  gens  feroient  plus  de  bruit,  &. 
s'emporteroient  contre  vous  ;  mais  nous  fommes  per- 
fonnes  à  traiter  les  chofes  dans  la  douceur,  &;  je  viens 
vous  dire  civilement  qu'il  faut,  fi  vous  le  trouvez  bon, 
que  nous  nous  coupions  la  gorge  enfemble. 

Sganarelle.  Voilà  un  çoraplijneat  fort  mal 
tQ\irné, 
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SCENE    XV. 

ALCIDAS,   SGANAREL. 

A  L  c  I  D  A  s  /peaking  all  the  n.vhile  in  a  mild  Tone. 

SI R,   I'm  your  moil  humble  Servant. 
Sganarel.  Sir,  Tm  yours  with  all  my  Heart. 

Alcidas.  My  Father  told  me.  Sir,  that  you  are 
come  to    difengage  yourfelf  from  your    Promife. 

Sganarel.  Yes,  Sir,  'tis  with  Regret;  but— 

Alcidas.  Oh!  Sir,  there's  no  Harm  in  that. 

Sganarel.  I'm  forry  for  it,  I  aiTure  you  i  and  I 
could  have  wilh'd 

Alcidas.  That's  nothing  I  tell  you.  {frefenting 
invQ  Snvords  to  Sganarel.]  Sir,  take  the  trouble  of  chuf- 
ing  which  of  thefe  two  Swords  you  like. 

Sganarel.  Of  thefe  two  Swords  I 

Alcidas.  Yes,  if  you  pleafe. 

Sganarel.  For  what  Furpofe  ? 

Alcidas.  Sir,  as  you  refufe  to  marry  my  Sifter 
after  having  given  your  Word,  I  believe  you  won't  take 
amifs  the  fmall  Compliment  I'm  come  to  pay  you^ 

Sganarel.   How? 

Alci^das.  Other  Folks  v^ould  have  made  more 
Noife,  and  put  themfelves  in  a  Paffion  at  you  ; 
but  we  are  People  that  do  things  in  a  mild  way,  and 
I'm  come  to  tell  you  civilly,  that  if  you.  think  fit, 
we  muft  cut  one  another's  Throats. 

Sganarel.  That's  a  very  ill-turn'd  Compliment» 

Alci- 
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Alcidas.  Allons,  Monlleur,  choififfez,  je  vous 
prie. 

ScANARELLE.  Je  fuis  votrc  valet,  je  n'ai  point  de 
gorge  à  couper,  [^àpart.'i  La  vilaine  façon  de  parler 
que  voilà  ! 

Alcidas.  Monfieur,  il  faut  que  cela  loit,  s'il  vous 
plaît 

Sganarelle.  Hé,  Moniieur,  rengainez  ce  com- 
pliment, je  vous  prie. 

Alcidas.  Dépêchons  vite,  Monfieur.  J*ai.  une  pe= 
tite  aiFaire  qui  m'attend. 

Sganarelle.  Je  ne  veux  point  de  cela,  vous 
dis-je. 

Alcidas.  Vous  ne  voulez  pas  vous  battre  ? 

Sganarelle.  Nenni,  ma  foi. 

Alcidas.  Tout  de  bon  ? 

Sganarelle.  Tout  de  bon. 

Alcidas  après  hti  a'voir  donné  des  coups  de  bdton.1 
Au  moins,  Monfieur,  vous  n'avez  pas  lieu  de  vous 
plaindre  ;  vous  voyez  que  je  fais  les  chofes  dans  l'or- 
dre. Vous  nous  manquez  de  parole,  je  me  veux  battre 
contre  vous,  vous  refufez  de  vous  battre,  je  vous  donne 
des  coups  de  bâton,  tout  cela  ell  dans  les  formes  ;  & 
vous  êtes  trop  honnête  homme,  pour  ne  pas  approuver 
mon  procédé.  ' 

Sganarelle  apart.']    Quel  diable  d'homme  eft- 

ce-ci  f 

Alcidas  lui  préfente  encore  les  deux  épées^  Allons, 
Monfieur,  faites  les  chofes  galamment,  &  fans  vous 
faire  tirer  roreille. 

Sganarelle.  Encore?  ' 

Alcidas.  Monfieur,  je  ne  contrains  perfonne  j 
mais  il  faut  que  vous  vous  battiez,  ou  que  vous  épou- 
fies  ma  fœur. 

Sganarelle.  Monfieur,  je  ne  puis  faire  ni  l'un, 
ni  l'autre,  je  vous  affure, 

Al  Ci' 
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A  L  c  I D  A  s .  Come,  Sir,  pray  chufe. 

Sganarel.  Vm  your  Servant,  Ï  have  no  Throat 
to  be  cut.  [ajtde.\  What  a  confounded  way  of  talking 
is  this  ? 

Alcidas.  Sir,  it  mufl  be  fo,  by  your  Leave. 

Sganarel.  Oh!  Sir,  forbear  the  Compliment,  Î 
întreat  you. 

Alcidas.  Let's  difpatch.  Sir,  quick.  I've  a  little 
Affair  that  waits  for  me. 

Sganarel.  I'm  for  nothing  of  this,  I  tell  you. 

Alcidas.  Won't  you  fight? 

Sganarel.  No,  by  my  Faith,  won't  I. 

Alcidas.  Really  I 

Sganarel.  Really. 

Alcidas  after  beating  him  nx>ith  his  Cane. 2  How- 
ever, Sir,  you  have  no  reafon  to  complain  :  You  fee  I 
do  things  in  order.  You  break  your  Word  with  us  i 
I  would  fight  you  ;  You  refufe  to  fight  i  I  beat  you  - 
All  this  is  according  to  the  Rules  ;  and  you're  a 
Man  of  too  much  Honour  to  difapprove  of  my  Beha- 
viour. 

Sganarel  afide.'\  What  a  Devil  of  a  Man  this  is  ! 

Alcidas  pre  fen  ting  him  the  S<words  again  ^  Come, 
Sir,  do  things  in  a  galant  manner  without  making  me 
pull  yciia  by  the  Ears. 

Sganarel.  What  again  ? 

Alcidas.  Sir,  I  don't  force  any  body  5  but  yoii 
mull  either  fight,  or  marry  my  Siller. 

Sganarel.  Sir,  I  can  do  neither  one,  nor  t'other^, 
I  affure  you* 

t.  Alci- 
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Alcidas.  Affurément  ? 

Sganarelle,  AlTurément. 

Alcidas.   Avec  votre  permiflion  donc  .  . . 

\_jiîcidas  lui  donne  encore  des  coups  de  hdton» 

Sganarelle.  Ah  î  ah!  ah! 

Alcidas.  Monfieur,  j'ai  tous  les  regrets  du  monde 
d'être  obligé  d'en  ufer  ainfi  avec  vous  ;  mais  je  ne  cef- 
ferai  point,  s'il  vous  plaît,  que  vous  n'ayez  promis  de 
vous  battre  ou  d'époufer  ma  fœur.       [7/  lenje  le  baton, 

Sganarelle.  Hé  bien,  j'épouferai,  j'épouferai. 

Alcidas.  Ah!  Monfieur,  je  fuis  ravi  que  vous 
vous  mettiez  à  la  raifon,  &  que  les  chofes  fe  paffent 
doucement.  Car  enfin,  vous  êtes  l'homme  du  monde 
que  j'eftime  le  plus,  je  vous  jure  ;  &  j'aurois  été  au 
défefpoir,  que  vous  m'euffiez  contraint  à  vous  maltrai- 
ter. Je  vais  appeller  mon  père,  pour  lui  dire  que  tout 
eîl  d'accord.  [7/  'va  frapper  à  la  porte  d'^Alcantor. 


SCENE     DERNIERE. 

ALCANTOR,    DORIMENE,    ALCIDAS, 
SGANARELLE. 

Alcidas. 
ON  père,  voilà  monfieur  qui  ell  tout-à-fait  rai- 
fonnable.  Il  a  voulu  faire  les  chofes  de  bonne 
grace,  &  vous  pouvez  lui  donner  ma  fœur. 

Alcantor.  Monfieur,  voilà  fa  main,  vous  n'avez. 
qu*à  donner  la  vôtre.  Loué  foit  le  Ciel  \  M'en  voilà 
déchargé,  &  c'efl  vous  déformais  que  regarde* le  foin 
de  fa  conduite.  Allons  nous  réjouir,  &  célébrer  cet 
heureux  mariage. 

FIN, 
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A  L  c  I  D  A  s .  Pofitively  ? 

Sganarel.  Pofitively. 

Alcidas.  With  your  Permiffion  then— — ^ 

\_Beating  him  again  'with  his  Cane, 

Sganarel.  Oh!  oh!  oh! 

Alcidas.  Sir,  I  have  all  the  Concern  in  the  World 
for  being  oblig'd  to  ufe  you  in  this  manner  ;  but  I  fban't 
give  over,  till  you  pleafe  to  promife  either  to  fight,  or 
marry  my  Sifter.  [^He  lifts  up  the  Cane. 

Sganarel.  Well,  1*11  marry,  I'll  marry— 

Alcidas.  Ah  !  Sir,  I'moverjoy'd  thatjyou're  come 
to  Reafon,  and  that  things  are  fet  to  rights,  for,  in 
fhort,  you're  the  Man  in  the  World  I  efteem  the  moft, 
I  fwear  ;  and  'twould  have  heartily  vex'd  me,  had 
you  forc'd  me  to  ufe  you  ill.  I'll  go  call  my  Father, 
to  tell  him  that  all's  agreed. 

\GQing  to  knock  at  Alcantor'j  Door, 


SCENE    THE    LAST. 

ALCANTOR,    DORIMENA,    ALCIDAS, 
SGANAREL. 

Alcidas. 
Ather,  here's  the  Gentleman  intirely  come  to  Rea- 
fon. He's  willing  to  do  things  with  a  good  Grace, 
and  you  may  give  my  Sifter  to  him. 

Alcantor.  Sir,  there's  her  Hand,  you  need  only 
give  her  yours  :  Heaven  be  thanked,  I'm  difchargM  from 
it,  and  'tis  you  henceforward  whom  the  Care  of  her 
Condua  lies  upon.  Let  us  go  and  make  merry,  and 
celejrate  this  happy  Marriage. 

THE    END, 


F 3oiuÀ.^yr  i^rw 
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LES 


Amans  Magnifiqjjes, 

COMÉDIE. 


THE 

Magnificent  Lovers, 

A 

C     O     M     E     D    ^Y. 


ES  Amans  Magn  i  fi  qjjes,  comé- 
die en  cinq  aéles  en  profe,  repréfentée  à 
faint  Germain  en  Laye,  au  mois  de  février 
1670,  fous  le  titre  de  divertiffement  royah 

E  Roi  donna  le  fujet  des  Amans  magnU 
fiques.  Deux  princes  rivaux  s'y  difpu- 
tent,  par  des  fêtes  galantes,  le  cœur 
d'une  princefîè.  Le  perfonnage  de  So- 
flrate  eft  un  caradére  d'amant  qu'il 
n'avoit  pas  encore  expofc  fur  la  fcéne  ; 
Clitids',,  plaifant  de  cour,  eft  plus  fin  que  n'eft  Mo- 
ron dans  la  princeffe  d' Elide.  Un  aftrologue,  dont 
Fartifice  démafqué  fert  à  détromper  les  grands  d'une 
foiblefîe  qui  fait  peu  d'honneur  à  leurs  lumières,  dé- 
dommage en  partie  de  la  fmgularité  peu  vraifem- 
blable  d'un  dénouement  machinal.  L'auteur,  qui, 
par  de  folides  réflexions,  &  par  fa  propre  expérience, 
avoit  appris  à  diftinguer  ce  qui  convenoit  aux  difFé- 
rens  théâtres  pour  lefquels  il  travailloit,  ne  crut  pas 
devoir  bazarder  cette  comédie  fur  le  théâtre  de  Paris. 
Il  ne  la  fit  pas  même  imprimer,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  fans  beautés  pour  ceux  qui  fçavent  fe  tranfporter 
aux  lieux,  aux  tems,  &  aux  circonftances  dont  ces 
iôrtes  de  divertifièmens  tirent  leur  plus  graaid  prix. 


'ïhe  Magnificent  Lovers,  a  Come- 
dy of  five  AEÎS  in  Profe^  aEleà  at  St.  Ger- 
main in  the  Month  of  February  1 670,  un*^ 
der  the  Hitle  of  The  Royal  Divcrfion. 

FI  E  King  gave  the  Subje6l  for  the 
Magnificent  Lovers^  which  is  two 
Rival  Princes  Difputing  the  Heart  of 
a  young  Princefs  by  galant  and  grand 
Entertainments.  The  Part  of  SoJ- 
trates  is  the  Charafter  of  a  Lover  which 
had  never  before  been  brought  on  the  Stage;  Cliti- 
das  the  Court  Buffoon  is  more  delicate  than  Moron 
in  The  Princefs  of  Elis.  The  Introducing  an  Aftro- 
loger,  the  unmasking  of  whofe  Artifice  ferves  to  un- 
deceive the  Great  of  a  Folly  which  does  very  little 
honour  to  their  Underftandings,  may  apologife  in 
fome  j^eafure  for  the  unlikely  Singularity  of  unra- 
velling the  Plot  by  Machinery.  The  Author,  who 
hy  folid  P^eflexion  and  his  own  Experience  had 
learnt  to  diftinguifh  what  was  fuitable  to  the  different 
Theatres  for  which  he  composed,  would  not  venture 
this  Comedy  on  the  Stage  at  Paris,  nor  even  fo 
much  as  print  it  ;  tho'  it  certainly  has  its  Beauties 
for  thofe  who  can  tranfport  themfelves  in  Imagina- 
tion to  the  Places,  Times,  and  Circumftances  which 
give  a  Value  to  thefe  fort  of  Entertainments. 


■^^ 


ACTEURS, 

Ari  s  t  I  o  n e,  princeffe,  mère  d'Eripliile. 

Eriphile,  fille, de  la  princeffe. 

Iphicrate,  prince,  amant  d'Eriphile. 

Ti  MO  CLÉS,  prince,  amant  d'Eriphile, 

SosTRATE,  général  d'armée,  amant  d'Eriphile. 

Cléonice,  confidente  d'Eriphile. 

Anaxarqjje^  aflrologue. 

Clé  ON,  fils  d'Anaxarque. 

Ch  o  RÉ B E,  fuivante  d'Ariilione,  % 

Clitidas,  plaifant  de  cour. 

Une  fauffe  Vénus,  d'intelligence  avec  Anaxarque. 


ACTORS. 

Aristione,  a  Princefs,  Mother  to  Eriphila, 

Eriphila,  Daughter  to  the  Princefs, 

IpH  I  CRATES,  a  Prince  in  Love  with  Eriphila  ^ 

TiMOCLEs,  a  Prince  in  Love  with  Eriphila. 

SosTRATus,  the  General  of  the  Army,  in  Love  with 
Eriphila, 

Clsonice,  Eriphila\  QonMtnt, 

Anaxarchus,  an  Allrologer. 

Cleon,  his  Son, 

Chorebus,  one  of  the  Princefs's  Servants l 

Clitidas,  a  Court  Jefter. 

A  falfe  Venus,  Anaxarchus* b^  Correfpondento 
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Amans  Magnifiques, 


PREMIER  INTERMEDE. 

he  theatre  reprèfente  une  <vajïe  mer  bordée  de  chaque 
coté  de  quatre  grands  rochers ^  dont  le  fommet  porte 
chacun  un  fiewve  appuyé  fur  une  urne.  Au  pied  de  ces 
cochers  font  dou%e  tritons,  &'  dans  le  milieu  de  la 
tner,  quatre  Amours  fur  des  dauphins  ;  Eole  ejî  élevé 
au  dejjus  des  ondes  fur  un  nuage. 

SCENE        I. 

EOLE,  FLEUVES,  TRITONS,  AMOURS. 

Eole. 
E  N  T  S,  qui  troublez  les  plus  beaux  jours. 
Rentrez  dans  vos  grottes  profondes  ; 
Et  laifTez  régner  fur  les  ondes 
Lies  Zéphirs  &  les  Amours. 


SCENE    II. 

ha  mer  fe  calme,  iff,  du  milieu  des  ondef,  on  ^voit  //- 
leaver  une  'ville.  Huit  pécheurs  fartent  du  fond  de  la 
mer  a<vec  des  nacres  de  perle ,  l^  des  branches  de 
corail. 

EOLE,  FLEUVES,  TRITONS,  AMOURS, 
PECHEURS  DE  CORAIL. 

Un  Triton. 

OUels  beaux  yeux  ont  percé  nos  demeures  humides  ? 
Venez,  venez.  Tritons  ;  cachez-vous,  Néréides. 
Choevr 


f  isl, 


THE 

Magnificent  Lovers. 


FIRST    INTERLUDE. 

^he  Theatre  reprefents  a  njajî  Sea  horde7'''d  on  each  Jtde 
wjith  four  great  Rocks,  on  the  Jtde  of  each  ^whereof  is 
a  River-God  leaning  on  an  Urn.  At  the  foot  of  thefe 
Rocks  are  tnvelnje  Tritons,  and  in  the  middle  of  the 
Sea  four  Cupids  upon  Dolphins  ;  behind  is  iEolus 
rais' d  above  the  Waters  on  a  Cloud, 

SCENE         I. 
iEOLUS,  RIVER-GODS,  TRITON,  CUPIDS, 

-<^   O    L   U    3. 

E  Winds  which  mar  the  faireft  Days, 

Retire  into  your  Caves, 
And  leave  the  Zephyrs  and  the  Loves 
To  reign  upon  the  Waves. 


SCENE    II. 

The  Sea  grovjs  calm,  and  a  City  is  feen  to  rife, out  of 
the  middle  of  the  Waves.  Eight  Fijhermen  rife  from 
the'  bottom  of  the  Sea  vjith  Mother-of-Pearl  and 
Branches  of  Coral. 

^OLUS,  RIVER-GODS,  TRITONS,  CUPIDS^ 
CORAL-FISHERS. 

,  A    T  R  I    T    O    N. 

WHat  lovely  Eyes  have  pierc'd  our  moift  Aboads  ? 
Hide  yourfelves,  Nereids ,  come  ye  watry  Gods. 
D  z  Chorvs 
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Choeur  de  Tritons. 
Allons  tous  au  devant  de  ces  Divinités  ; 
Et  rendons,  par  nos  chants,  hommage  à  leurs  beautés. 
Un  Amour. 
Ah  î  Que  ces  princeffes  font  belles  f 
Un   autre  Amour. 
Quels  font  les  coeurs  qui  ne  s'y  rendroient  pas  ? 
Un   autre  Amour. 
La  plus  belle  des  immortelles. 
Notre  mère,  a  bien  moins  d'appas. 
Choeur. 
'Allons  tous  au  devant  de  ces  Divinités  ; 
Et  rendons,  par  nos  chants,  hommage  à  leurs  beautés, 

PREMIERE  ENTREE  DE  BALLET. 

Les  pécheurs  forment  une  danfe,  après  laquelle  ils  *vontfe 
placer  chacun  fur  un  rocher  au  deffous  cTun  Flewve, 

QUn  Triton. 
U  E  L  noble  fpeélacle  s'avance  ? 
xs.eptune,  le  grand  Dieu  Neptune,  avec  fa  cour. 
Vient  honorer  ce  beau  jour 
De  fon  augufte  préfence. 
CnoEURé 
Redoublons  nos  concerts  ; 
-Et  &ifons  retentir  dans  le  vague  des  airs 
Notre  réjouiffance. 


SCENE   in. 

NEPTUNE,  DIEUX  MARINS,  EOLE,*TRî- 
TONS,  FLEUVES,  AMOURS,  PECHEURS. 

II.  Entree   de  Ballet. 

NEptune   danfe   anjec  fa  fuite.    Les  Tritons,    les 
Flewves,  &  les  pêcheurs  accompagnent  fes  pas  de 
£ejîes  differ  ens,  ^  de  bruit  de  conques  de  perles* 
Fin  du  premier  Intermède. 
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Chorus   of  Tritons. 
Come  let's  approach  thefe  fair  Divinities, 
And  in  foft  Strains  pay  Homage  to  their  Eyes.'  •;, 

A  Cupid.  * 

Ah  !  how  fair  thefe  Queens  appear  ! 
Another  Cupid. 
What  Hearts  but  muft  their  Charms  obey» 
Another  Cupid. 
The  faireft  of  th*immortal  Fair, 
Our  Mother,  boafts  lefs  Charms  than  theyj 
Chorus. 
Come,  let's  approach  thefe  fair  Divinities, 
And  in  foft  Strains  pay  Homage  to  their  Eyes, 

FIRST    ENTRY. 

^he  Fijhermen  form  a  Dance,  at  the  end  of  njohich  they 
place  themfehes  each  upon  a  Rock  under  a  Ri'vevGod. 

WA  Triton. 
HAT  noble  Figure  bends  this  way  I 
Great  Neptune,  with  majeftic  Port, 
To  honour  this  illuftrious  Day 
Approaches  here  with  all  his  Court.' 
Chorus. 
Redouble  our  Concerts,  and  let  our  Joys  fly 
On  the  Wings  of  the  Winds  to  the  echoing  Sky. 


SCENE    HI. 

NEPTUNE,  SEA-GODS,  ^OLUS,  TRITONS, 
RI,yER-GODS,  CUPIDS,  FISHERMEN, 

Second  Entry. 

NEptune  dances  'with  his  Attendants.  TheTvitons^ 
River-Gods,  and  Fifhermen  accompany  his  Steps 
*with  'Variety  of  Geflures,  and  the  Sound  of  their  F  ear  I 
Shells.     '  End  of  the  Firil  Interlude, 

D  3  l^erfes 
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Vers  pour  /?  R  O  I,  repréf entant  Neptune, 

LE  Ciel,  entre  les  Dieux  les  plus  confiderés 
Me  donne  pour  partage  un  rang  confidérable  i^ 
Et,  me  faifant  régner  fur  les  flots  azurés, 
Kend  à  tout  Tunivers  mon  pouvoir  redoutable. 

Il  n'eft  aucune  terre,  à  me  bien  regarder. 
Qui  ne  doive  trembler  que  je  ne  m'y  répande. 
Point  d'Etats  qu'à  l'inftant  je  ne  puffe  inonder 
Des  Ilots  impétueux  que  mon  pouvoir  commande, 

Hien  n'en  peut  arrêter  le  fier  débordement,  ,; 

Et  d'une  triple  digue  à  leur  force  oppofée. 
On  les  verroit  forcer  le  ferme  empêchement  ; 
£t  fe  faire  en  tous  lieux  une  ouverture  aifée. 

^ais  je  fçais  retenir  la  fureur  de  ces  flots 
Par  la  fage  équité  du  pouvoir  que  j'exerce  j 
Et  laifFer  en  tous  lieux,  au  gré  des  matelots, 
Xa  douce  liberté  d'un  paifible  commerce. 

On  trouve  des  écjaeils  par  fois  dans  mes  Etats, 
On  voit  quelques  vaifTeaux  y  périr  par  l'orage  ; 
Mais  contre  ma  puiHance  on  n'en  murmure  pas. 
Et  chez  moi  la  vertu  ne  fait  jamais  naufrage. 

^Qur  monjîeur  le  Grand,  repréfentant  un  Dieu  marin, 

'Empire  où  nous  vivons,  eft  fertile  en  tréfors  ; 
Tous  les  mortels  en  foule  accourent  fur  fes  bords  j 
Et,  pour  faire  bien-tôt  une  haute  fortune. 
Il  ne  faut  rien  qu'avoir  la  faveur  de  Neptune. 

Four  le  marquis  DE  Villeroi,  repréfentant  un  Dieu 

marin. 

U  R  la  foi  de  ce  Dieu  de  l'empire  flottant 
On  peut  bien  s'embarquer  avec  toute  affurance  y 


s 
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Fer/es  for  the  K.!^  G,  reprefenting  Neptune. 

'Eav'n,  'mongft  the  chief  of  the  immortal  Gods, 
_        Has  plac'd  me  in  a  Rank  of  no  fmall  Note, 
And,  giving  me  the  Empire  of  the  Seas, 
Makes  the  whole  Univerfe  adore  my  Power, 

No  Regions  of  the  Earth  who  mark  my  Force, 
But  tremble  leH  I  overflow  their  Shores  : 
No  State  but  in  an  Inftant  I  can  drown 
With  the  impetuous  Surges  I  command. 

Nothing  their  fierce  Invafion  can  refift. 
And  triple  Dikes  in  vain  their  Force  oppofe; 
The  firm  Refiftance  boldly  they  furmount. 
And  gain  in  evVy  Place  an  eafy  PaiTage. 

Yet  I  can  curb  the  Fury  of  thefe  Waves 
By  thé  wife  Equity  that  guides  my  Power, 
And  leave  to  all  who  plough  the  watry  Plain 
The  lovely  Liberty  of  peaceful  Commerce. 

Tho'  Rocks  may  fometimes  in  my  Realms  be  found. 

And  VelTels  perilh  by  the  Tempefl's  Rage, 

Yet  no  one  ever  murmurs  at  my  Sway, 

For  Virtue  knows  no  Shipwreck  where  I  reign. 

For  Mr.  LE  Grand,  reprefenting  a  Sea-God, 

TH  E  Empire  where  we  live  abounds  in  Treafures, 
And  Crowds  of  Mortals  to  our  Shores  refort , 
WJiilfl  to  acquire  with  fpeed  an  ample  Fortune, 
We  n«?ed  but  to  obtain  great  Neptune"^  Favour. 

For  the  Marquis  o/"  Vi  lle  roi,  reprefenting  a  Sea- 
God. 

TRUST  in  this  Monarch  of  the  Floating  Empire, 
And  you  may  ilill  with  Confidence  embark. 

D  4  His 
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Les  flots  ont  de  Tinconflance, 
Mais  le  Neptune  elt  conllant. 

Tour  U  marquis  de  Ras  sent,  repréf entant  un  Dieu 


marin. 


V 


Oguez  fur  cette  mer  d'un  zêle  inébranlable. 
Cell  le  moyen  d'avoir  Neptune  favorable. 


A  C  T  E    I.     SCENE    h 

s  O  s  T  R  A  T  E,   C  L  I  T  I  D  A  S» 

Clitidas  à  fart,. 
L  eft  attaclié  à  fes  penfées. 

SosTRATE  fe  croyant  feul."]    Nony 
Softrate,  je  ne  vois  rien  où  tu  puiifes  a- 
voir  recours  j  &  tes  maux  font  d'une  na- 
ture à  ne  te  laiffer  nulle  efpérance  d'en 
fortir. 
Clitidas  apart."]  Il  raifonne  tout  feuî. 
SosTPvATEy^  croyant  feul. }  Hélas  ! 
Clitidas  à  part."]  Voilà  des  foupîrs  qui  veulent 
dire  quelque  chofe;     &  ma  conjedlure  fe  trouvera  vé* 
ri  table. 

SosTRATE  fe  croyant  feul."]  Sur  quelles  chimères,, 
di-moi,  pourrois-tu  bâtir  quelque  efpoir  ?  Et  que  peux- 
tu  erivifager  que  TafFreufe  longueur  d'une  vie  malheu- 
leufe,  &  des  ennuis  à  ne  finir  que  par  la  mort  ? 

Cliti  D  AS  à  part."]  Cette  tête-là  eft  plus  embarraf* 
fée  que  la  mienne. 

SosTRATEy^  croyant  feul.  ]  Ah  !  Mon  cœur  !  Ah:  ! 
Mon  cœur  !  Où  m*avez-vous  jette  ? 

Clitidas.  Serviteur,  feigneur  Softrate. 

SosTRATE.  Où  vas-tu,  Clitidas  ? 

Clitidas.  Mais,  vous  plutôt,  que  faites-vous  icf  ? 

Et 
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The  Waves  are  guilty  of  Inconftancy, 
But  Neptune  in  himfelf  is  always  conllant. 

For  the  Marquis  «j/'Rassent,    reprefenttng  a 
Sea-God. 

F  you  would  wifli  to  purchafe  Neptune*?,  Favour, 
Lanch  out  into  this  Deep  with  fearlefs  Zeal. 


I 


ACT    I.      SCENE    I. 

SOSTRATUS,    CLITIDAS> 

C  L  1  T  I  DAS   afide. 
E*s  very  thoughtful. 

SosTRATUS  thinking  himfelf  alone , } 
No,  Sojîratusy  I  fee  nothing  thou  canfé 
have  recourfe  to,  and  thy  Misfortunes 
are  fuch  as  to  leave  thee  no  hopes  of  their 
ever  having  an  end. 
Clitidas  afide."]  He's  talking  to  himfelf. 
SosTRATUS  thinking  himfelf  alone.]   Alas  Î 
Clitidas  afide.]  Thefe  Sighs  have  fome meanino- ; 
I  believe  my  Conjedure  will  prove  true. 

SoSTRATUS  thinking  himfelf  alone.]  Tell  me,  up- 
on what  Chimeras  canft  thou  found  any  Hope  ?  And 
what  eanft  thou  conceive  but  the  frightful  length  of  an 
unhappy  Life,  and  Diâurbances  which  Death  alone  can 
put  an  end  to  ? 

CLITIDAS  afiJe.]  That  Head  is  much  more  diilurb- 
ed  than  mine. 

SosTRATUS  thinking  himfelf  alone.].  Ah  f  my. 
Heart  !  Ah  !  my  Heart,  to  what  have  you  drove  me  ? 

Clitidas.  Your  Servant,  Lord  Sofiratus. 

SosTRATUS.  Where  are  you  goi n g,  Clitidas P 

Clitldas,  Nay,  rather  pray  do  you  tell  we  what 
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Et  quelle  fecrette  mélancolie,  quelle  humeur  fombi'e, 
s'il  vous  plaît,  vous  peut  retenir  dans  ces  bois,  tandis 
que  tout  le  monde  a  couru  en  foule  à  la  magnificence 
de  la  fête,  dont  Pamour  du  prince  Iphicrate  vient  de 
régaler  fur  la  mer  la  promenade  des  princeffes,  tandis 
qu'elles  y  ont  reçu  des  cadeaux  merveilleux  de  mufi- 
que  &  de  danfe,  &  qu'on  a  vu  les  rochers  &  les  on- 
des fe  parer  de  Divinités  pour  faire  honneur  à  leurs  - 
attraits  ? 

SostRATE.  Je  me  figurè  affez,  fan^  la  voir,  cette 
magnificence  j  &  tant  de  gens,  d'ordinaire,  s'empref- 
fent  à  porter  de  la  confufion  dans  ces  fortes  de  fêtes, 
que  j'ai  cru  à  propos  .de  ne  pas  augmenter  le  nombre 
des  importuns. 

Cli  t'i  b  AS .  Vous  fçavez  que  votre  préfénce  ne  gâte 
jamais  rien,  &  que  vous  n'êtes  point  de  trop  en  quel- 
que lieu  que  vous  foyez.  Votre  vifage  eu.  bien  venu 
par  tout  ;  &  il  n'a  garde  d'être  de  ces  vifages  difgraciés^ 
qui  ne  font  jamais  bien  reçus  des  regards  fouverains. 
Vous  êtes  également  bien  auprès  des  deux  princeffes  ;  & 
la  mère  &  la  fille  vous  font  aflez  connoître  l'eftime 
qu'elles  font  de  vous,  pour  n'appréhender  pas  de  fati- 
guer leurs  yeux  j  &  ce  n'eft  pas  cette  crainte,  enfin, 
qui  vous  a  retenu. 

SosTRATE.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  naturellement 
grande  curiofité  pour  ces  fortes  de  chofes. 

Clitidas.  Mon  Dieu  !  Quand  on  n'auroit  nulle 
curiofité  pour  les  chofes,  on  en  a  toujours  pour  aller  où 
l'on  trouve  tout  le  monde  j  8c,  quoique  vous  puiffiez, 
dire,  on  ne  demeure  point  tout  feul,  pendant  une,  fête, 
SL  rêver  parmi  des  arbres,  comme  vous  faites,  à  moins 
d'avoir  en  tête  quelque  chofe  qui  embarrafiTe. 

So  STRATE.  Que  voudrois-tu  que  j'y  puffe  avoir? 

Clitidas.  Ouais  f  Je  ne  fçais  d'où  cela  vient  ;  mais 
îl  fent  ici  l'amour.  Ce  n'eft  pas  moi.  Ah  !  Par  ma 
foi,  c'eft  vous.  S  os;- 
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you  do  here,  and  what  fecret  Melancholy,  what 
gloomy  Fancy  can  keep  you  in  thefe  Woods,  whilft 
every  body  elfe  is  gone  to  the  magnificent  Feafl  with 
which  Prince  Ip  hi  crate  s  juft  now  regaled  the  Prin- 
ceiTes  upon  the  Sea,  whilft  they  were  wonderfully 
treated  with  Mufick  and  Dancing;  and  Rocks  and 
Waves  adorned  themfelves  with  Deities  to  honour  their 
Charms  ? 

SosTRATus.  I  can  imagine  what  this  Magnificence 
was,  without  going  to  fee  it  ;  and  fo  many  People  ge* 
nerally  crowd  to  caufe  confufion  in  fuch  Feftivals,  that 
I  did  not  care  to  augment  the  number  of  tlie  Trouble- 
fome, 

Clitidas.  You  know  your  Prefence  never  fpoils 
any  thing,  and  that,  go  where  you  will,  you  are  always 
welcome.  Your  Face  will  pafs  every  where,  andis  none  of 
thofe  difgraced  Faces  which  are  never  vv^ell  received  by 
Sovereigns.  You  are  equally  in  the  Favour  of  both  Prin- 
cefTes  ;  and  both  Mother  and  Daughter  fufficiently  let 
you  know  the  Efteem  they  have  for  you  ;  fo  that  yoa 
need  not  fear  being  troublefome  ;  and  I  fee  ^twas  not 
that  kept  you  away. 

SosTRATus.  I  confefs  I  have  no  great  Curiofity  na- 
turally fcr  fuch  things. 

Clitidas.  O,  tho'  you  had  no  Curiofity  for  the 
Things,  yet  one  always  has  to  go  where  one  may  find 
Company  ;  and  fay  what  you  will.  People  don't  remain 
alone  during  a  Feftival  to  think  amongft  Trees,  as  you 
do,  Vithout  they  have  fomething  in  their  Head  that 
diilurbs  'em. 

SosTRATus.  Why?  What  do  you  believe  I  have 
in  my  Head  ? 

Clitidas.  When!  I  can't  tell  whence  this  pro- 
ceeds, but  here's  a  itrong  fmell  of  Love.  'Tis  not  me. 
Oh!  faith 'tis  you.  Sos^ 
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So  STRATE.  Que  tu  es  fou,  Clitidas  î 

Clitidas.  Je  ne  fuis  point  fou.  Vous  êtes  amou- 
reux. J'ai  le  nez  délicat,  &  j*ai  fenti  cela  d'abord. 

SosTRATE.  Sur  quoi  prends -tu  cette  penfée? 

Clitidas,  Sur  quoi?  Vous  feriez  bien  étonné  fi 
je  vous  difois  encore  de  qui  vous  êtes  amoureux. 

Sostrate.  Moi  ? 

Clitidas.  Oui.  Je  gage  que  je  vais  deviner  tout 
à  l'heure  celle  que  vous  aimez.  J'ai  mes  fecrets  auffi 
bien  que  notre  aftrologue,  dont  la  princeffe  Arillione  eft 
entêtée;  &,  s'il  a  la  fcience  de  lire  dans  les  aftres  la 
fortune  des  hommes,  j'ai  celle  de  lire  dans  les  yeux  Ic: 
nom  des  perfonnes  qu'on  aime.  Tenez-vous  un  peu, 
^  ouvrez  les  yeux.  E,  par  foi,  é;  r,  i,  ri,  éri  ;  p,. 
h,  i,  phi,  ériphi  I  1,  e^  le,  Eriphile.  Vous  êtes  amou- 
jeux  de  la  princeffe  Eriphile. 

Sostrate.  Ah  1  Clitidas,  j'avoue  que  je  ne  puis 
cacher  mon  trouble  ;  &  tu  me  frappes  d'un  coup  de 
foudre; 

Clitidas.  Vous  voyez  fi  je  fuis  fçavant. 

Sas  trate.  Hélas  î  Si  par  quelque  avanture  tu  as 
pu  découvrir  le  fecret  de  mon  cœur,  je  te  conjure,  au 
moins,  de  ne  le  révéler  à  qui  que  ce  foit  ;  &,  fur  tout, 
de  le  tenir  caché  à  la  belle  princeffe,  dont  tu  viens  de 
dire  le  nom. 

Clitidas.  Et,  férieufement  parlant,  fi  dans  vos  ac- 
tions j'ai  bien  pu  connoître  depuis  un^  tems  la  paffion 
que  vous  voulez  tenir  fecrette,  penfez-vous  que  la  prin- 
cefïe  Eriphile  puiffe  avoir  manqué  de  lumière  pour  s'en 
appercevoir  ?  Les  belles,^  croyez-moi,  font  toujours  les 
plus  clairvoyantes  à  découvrir  les  ardeurs  qu'elles  cau- 
fent  ;  &  le  langage  des  yeux  &  des  foupir^  fe  fait  en- 
tendre, mieux  qu'à  tout  autre,  à  celtes  à  qui  il  s'a- 
dreffe. 

Sostrate.  Laiffons-îa,  Clitidas,  laiffons-la  voir, 
^  elle  peut,  dans  mes  foupirs  &  mes  regards,  l'amou? 

•  "  qu« 
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SosTRATus.  What  a  Fool  you  are,  Clltidas  ! 

Clitidas.  I  am  no  Fool  j  you  are  in  Love;  I  have 
a  nice  Nofe,  and  fmeit  it  prefently. 

SosTRATus.  Why  fhou'd  you  think  To  ? 

Clitidas.  Why  I  You'd  be  very  much  amazed  if 
I  fhou'd  tell  you  who  you  are  in  Love  with  new. 

SoSTRATUS.    I? 

Clitidas.  Yes.  I'll  lay  you  a  Wager  I  immediate!/ 
guefs  whom  you  are  in  Love  with.  I  have  fome  Secretsi 
as  well  as  our  Aftrologer  whom  the  Princefs  Arijîione 
is  fo  infatuated  with,  and  if  he  has  the  Art  of  reading 
Mens  Fortunes  in  the  Stars,  I  have  that  of  reading  the. 
Name  of  the  Perfons  that  Men  love,  in  their  Eyes. 
Stand  a  little,  and  open  your  Eye5.  E,  by  it  felf,  e  % 
r,  /,  riy  Eri  ;  p^  h,  i,  phi,  Eripht  ;  /,  a,  la,.  Eri-^ 
phila.    You  are  in  Love  with  the  Princefs  Eriphila. 

So  STRATUS.  Ah!  C///?V^/, .  I  confefs  I  cannot 
hide  my  Concern  ;  you  ftrike  me  with  a  Thunderbolt* 

Clitidas.  You  fee  whether  I  am  learned  or  no  ? 

SosTRATus.  Alas!  if- by  fome  Accident  you  have 
difcover'd  the  Secrets  of  my  Heart,  I  conjure  you  at 
leaft  not  to  reveal  it  to  any  one,  and  efpecially  to  con- 
ceal it  from  the  fair  Princefs  whom  you  jufl  now  men- 
tion'd. 

Cli  T I  D.A  s.  But,  to  fpeak  feriouily,  lï  I  have  been 
long  able  to  find  out  the  Palïïon  you  wou'd  fain  have  kept 
fecret,  do  you  think  the  Princefs  Eriphila  could  be  fo 
blind  as  not  to  fee  it  ?  Believe  me,  the  Ladies  are  always 
the  moil  c^uick-figh ted  to  difcover  the  Love  they  caufej. 
and  the  'Language  of  the  Eyes  and  Sighs  makes  itfelf 
be  fooner  underllood  by  thofe  to  whom  it  addreffes  i£ 
felf,  than  to  any  Body  elfe. 

SosTRATus.  Well,  Clitidas,  let  us  fee  if  fhe  ca» 
read  the  Paifion  ihe  infpires  me  with  ia  my  Sighs  and 

Looks  5 
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que  fes  charmes  m'infpirent  ;  mais  gardons  bien  que  par 
2nille  autres  voies  elle  en  apprenne  rien. 

Clitidas.  Et  qu'appréhendez-vous  ?  Eft-il  poffi-  ' 
bîe  que  ce  même  Sollrate  qui  n*a  pas  craint  ni  Brennus, 
ni  tous  les  gaulois,  &  dont  le  bras  a  fi  gîorieufement 
contribué  à  nous  défaire  de  ce  déluge  de  barbares  qui 
ravageoit  la  Grèce,  ell-il  poiîlbîe,  dis-je,  qu'un  homme 
fi  affuré  dans  la  guerre,  foit  fi,  timide  en  amour,  &  que 
je  le  voie  trembler  à  dire  feulement  qu'il  aime  ? 

SosTRATE.  Ah!  Clitidas,  je  tremble  avec  raifonî 
&  tous  les  gaulois  du  monde  enfemble  font  bien  moins 
redoutables,  que  deux  beaux  yeux  pleins  de  charmes. 

Clitidas.  Je  ne  fuis  pas  de  cet  avisj  &  je  fçai» 
bien,  pour  moi,  qu'un  feul  gaulois,  l'épée  à  la  main^ 
me  feroit  beaucoup  plus  trembler  que  cinquante  beaux, 
yeux  enfemble  les  plus  charmans  du  monde.  Mais,  di- 
tes-moi un  peu,  qu'efpérez-vous  faire  ? 

SosTRATE.  Mourir,  fans  déclarer  ma  paffion. 

Clitidas.  L'efpérance ell  belle.  Allez,  allez,  vous 
vous  moquez,  un  peu  de  hardiefTe  réuffit  toujours  aux 
amans  ;  il  n'y  a  en  amour  que  les  honteux  qui  perdent, 
&  je  dirois  ma  paffion  à  une  DéçfUsy  moi,  ii  j'en  deve- 
nois  amoureux. 

SosTRATE.  Trop  de  cKofes,  hélas!  condamnent: 
mes  feux  à  un  éternel  filence. 

Clitidas.  Et  quoi  ? 

So  s  T  R  A  TE .  La  bafTefie  de  ma  fortune,  dont  il  plaît 
au  Ciel  de  rabattre  l'ambition  de  mon  amour  ;  le  rang 
de  la  princeffe,  qui  met  entre  elle  &  mes  défirs  unedi-  ■ 
(lance  fi  fâcheufe  ;  la  concurrence  de  deux  princes  ap* 
pu  y  es  de  tous  les  grands  titres  qui  peuvent  fou  tenir  les 
prétentions  de  leurs  fiâmes,,  de  deux  princes,  qui  par 
mille  &  mille  magnificences  fe  difputent  à  tous  momens 
la  gloire  de  fa  conquête,  Ôc  fur  Tamour  de  qui  on  at- 
tend 
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Looks  ;  but  let  us  take  care  not  to  let  her  know  any 
thing  of  it  any  other  \v2.y. 

Clitidas.  And  what  are  you  afraid -of?  Isitpof- 
fibîe  that  this  fiime  Sojïratus ,  who  fear'd  neither 
Brennus  nor  all  the  Gauls,  and  whofe  Arm  fo  gloriouf- 
ly  contributed  to  rid  us  of  that  Deluge  of  Barbaria7is 
who  ravaged  Crreece,  is't  poffible,  I  lay,  that  a  Man 
fo  ftout  in  War  fhouM  be  fo  timorous  in  Love^  and  trem- 
ble only  to  fay  he  loves  ? 

S  0  s  T  R  A  T  u  s .  Ah  !  Clitidas,  I  do  not  tremble  with- 
out a  Caufe  ;  and  all  the  Gauls  in  the  World  are  much 
lefs  to  be  fearM,  than  two  beautiful  Eyes  full  of 
Charms. 

Clitidas.  I  do  not  think  fo,-  and  for  my  part,  one 
fmgle  Gaul,  with  Sword  in  Hand,  wouM  make  m^ 
tremble  much  more  than  fifty  of  the  moft  charm fngj 
Eyes  in  the  World  put  together.'  But  tell  me,  what  da 
you  intend  to  do  ? 

SosTRATus.  To  die  without  declaring  my  Paf> 
fion. 

Clitidas.  A  fine  Intention  indeed  ?  Go,  go;  yoa 
are  deceived  ^  a  little  Boldnefs  always  fucceeds  in  Lovers 
only  the  baOiful  are  loft  ;  and  if  I  were  in  Love  with  a 
Goddefs,  I  fhould  go  near  to  tell  her  my  Paifion, 

SosTRATus.  Alas  Î  too  many  Things  condemn  my 
Flames  to  an  eternal  Silence. 

Clitidas.  WhatThings? 

SosTRATus.  The  Meannefs  of  my  Fortune,  by 
which  Heav'n  is  pleasM  to  humble  the  Ambition  of  my 
Love  ;  the  Princefs^s  Rank,  which  fets  between  her  and 
my  Defires  fo  mortifying  a  diftance  ;  the  Rivalfhip  of 
two  Princes  who  are  fupported  by  all  the  great  Titles 
that  can  fuftain  the  Pretenfions  of  their  Paffion  ;  twQ 
Princes  who  by  a  thoufand  and  a  thoufand  Magnifie  en- 
cies  are  continually  difputing  the  Glory  of  her  Con- 
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tend  tous  les  jours  de  voir  fon  choix  fe  déclarer  ;  mais^^ 
pins  que  tout,  Clitidas,  le  refpeâ:  inviolable  oii  fes 
beaux  yeux  affujettifTent  toute  la  violence  de  mon 
ardeur. 

Clitidas.  Le  refpeâ:  bien  fouvent  n'oblige  pas 
tant  que  l'amour  ;  &  je  me  trompe  fort,  ou  la  jeune 
princeffe  a  connu  votre  flâme,  &  n'y  eft  pas  infenfible. 

So  STRATE.  Ah  !  Ne  t'avife  point  de  vouloir  flater 
par  pitié  le  cœur  d'un  miférable. 

Clitidas.  Ma  conjeélure  eft  fondée.  Je  lui  vois 
reculer  beaucoup  le  choix  de  fon  époux,  &  je  veux  é- 
claircir  un  peu  cette  petite  afFaire-là.  Vous  fçavez  que 
je  fuis  auprès  d'elle  en  quelque  efpéce  de  faveur,  que 
j'y  ai  les  accès  ouverts,  &  qu'à  force  de  me  tourmenter 
je  me  fuis  acquis  le  privilège  de  me  mêler  à  la  conver- 
fation,  &  de  parler  à  tort  &  à  travers  de  toutes  chofes. 
Quelque  fois  cela  ne  me  réuffit  pas,  mais  quelque  fois 
aufli  cela  me  réufîit.  Laiffez-moi  faire,  je  fuis  de  vos 
amis,  les  gens  de  mérite  me  touchent  j  &  je  veux 
prendre  mon  tems  pour  entretenir  la  princefîe  de  .  .  . 

Sostrate.  Ah  î  De  grace,  quelque  bonté  que  mon 
malheur  t'infpire,  garde-toi  bien  de  lui  rien  dire  de  ma 
fîâme.  J'aimerois  mieux  mourir  que  de  pouvoir  être 
accufé  par  elle  de  la  moindre  témérité,  &  ce  profond 
refpeft  où  fes  charmes  divins  .  .  . 

Clitidas.  Taifons-nous.  Voici  tout  le  monde. 


SCENE    IL 

ARISTIONE,  IPHICRATE,  TIMOCLES^ 

SOSTRATE,  ANAXARQUE,  CLEON,.    . 

CLITIDAS»  3 

Aristione   a   IphîcraPe. 

PRINCE,  je  ne  puis  me  laffer  de  le  dire,  il  n'eft- 
point  de  fpetlacle  au  monde  qui  puiffe  ie  difputer 
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queft,  and  whofe  Love  is  daily  expelled  to  be  decided 
by  her  Choice  ;  but  mofl:  of  all,  Clitidas,  the  inviola- 
ble Refpe£l  to  which  her  charming  Eyes  fubjedt  the  Vio- 
lence of  my  Paffion. 

Cli  T  I D  A  s .  Refpeft  is  not  always  fo  agreeable  as 
Love,  and  I  am  mightily  deceived  if  the  young  Prin- 
cefs  does  not  already  know  of  your  Flame,  and  is  not 
infenlible  to  it. 

SosTRUTus.  O!  for  pity  fake,  don't  flatter  a  mi- 
ferable  Wretch. 

Cli Ti DAS.  My  Conjeflure  is  well  founded.  Sh& 
is  mightily  for  deferring  the  Choice  of  an  Husband^ 
and  I'll  look  a  little  further  into  this  Affair.  You 
know  I  am  in  a  fort  of  Favour,  with  her,  have  free 
Accefs  to  her,  and  have  gain'd  a  Privilege  to  throw  a 
Word  in  now  and  then,  and  to  fpeak  at  random  to  any 
thing.  Sometimes  this  don't  fucceed  as  I'd  have  it  ; 
and  fometimes  it  does  fucceed  as  I'd  have  it.  Let 
me  alone,  I'm  your  Friend,  I  love  Men  of  Merit,  and 
will  take  my  time  to  talk  to  the  Princefs  ' 

So  STRATUS.  O!  For  HeavVs  fake,  however  you 
may  pity  my  Misfortune,  do  not  mention  my  Flame^ 
to  her.  I  had  rather  die  than  be  accufed  by  her  of  the 
lead  Temerity,  and  the  profound  Refpe(5l  which  her 
divine  Charms  

Clitidas.  Silence.     Here  they  all  come. 


SCENE    IL 

ARISTÏONE,  IPHICRATES,  TIMOCLES, 

SOSTRATUS,  ANAXARCHUS,  CLEON, 

CLITIDAS. 

Aristione  to  Iphicrates. 

PRINCE,  I  can't  forbear  faying  it  ;  no  Spedlacle 
in  the  World  can  difpute  it  for  Magnificence  with 
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en  magniFicence  à  celui  que  vous  venez  de  nous  don- 
ner. Cette  fête  a  eu  des  ornemens  qui  l'emportent, 
fans  doute,  fur  tout  ce  que  l'on  fçauroit  voir,  &  elle 
vient  de  produire  à  nos  yeux  quelque  chofe  de  fi  noble^ 
de  fi  grand,  &  de  iî  majeftueux,  que  le  Ciel  même  ne 
fçauroit  aller  au-delà  ;  &  je  puis  dire  allurement  qu'il 
n'y  a  rien  dans  l'univers  qui  s'y  puilTe  égaler. 

Ti  M  oc  LES.  Ce  font  des  ornemens  dont  on  ne  peut 
pas  efpérer  que  toutes  les  fêtes  foient  embellies  ;  &  je 
dois  fort  trembler.  Madame,  pour  la  fimplicité  du  pe- 
tit divertiffement  que  je  m'apprête  à  vous  donner  dans 
le  bois  de  Diane. 

Ari  s ti  o  n e  .  Je  crois  que  nous  n'y  verrons  rien  que 
de  fort  agréable;  &,  certes,  il  faut  avouer  que  la  cam- 
pagne a  lieu  de  nous  paroître  belle,  &  que  nous  n'a- 
vons pas  le  tems  de  nous  ennuyer  dans  cet  agréable  fé- 
jour  qu'ont  célébré  tous  les  poètes  fous  le  nom  de  Tem- 
pe. Car  enfin,  fans  parler  des  plaifirs  de  la  chalTe  que 
ttous  y  prenons  à  toute  heure.  Se  de  la  folemnité  des 
jeux  pythiens  que  l'on  y  célèbre  tantôt,  vous  prenez 
foin  l'un  &  l'autre  de  nous  y  combler  de  tous  les  diver- 
tilTemens  qui  peuvent  charmer  îes  chagrins  des  plus  mé- 
lancoliques. D'oii  vient,  Softraîe,  qu'on  ne  vous  a 
point  vu  dans  notre  promenade  ? 

So  STRATE.  Une  petite  indifpoUtion,  Madame,  m'a 
empêché  de  m'y  trouver. 

Iphicrate.  SoUrate  eft  de  ces  gens.  Madame,  qui 
croyent  qu'il  ne  liéd  pas  bien  d'être  curieux  comme  les 
autres  ;  &  il  eft  beau  d'afFefler  de  ne  pas  courir  où  tout 
le  monde  court. 

SosTRATE.  Seigneur,  Taffeâiation  n'a  guéres  de 
part  à  tout  ce  que  je  fais  ;  &,  fans  vous  faire  com- 
pliment, il  y  avoit  des  chofes  à  voir  dans  cette  ïètÇy 
qui  poijvoient  m'attirer,  fi  quelqu'autre  motif  ne  m^'a- 
voit  retenu. 
Ari  SX  10  NE.  Et  Clitidas  a-t-il  vu  cela  I 

Cl^i-' 
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this  you  juft  now  gave  us.  This  Entertainment  had 
Ornaments  which  certainly  gain  the  Day  from  all  that 
can  be  feen  ;  and  it  fhewed  us  fomething  fo  noble,  fo 
great,  and  fo  majeftick,  that  Heav'n  itfelf  cannot  out- 
do it  i  and  I  may  with  certainty  fay  that  nothing  in  the 
Univerfe  can  equal  it. 

Tim  OGLES.  Thefeare  Ornaments  which  cannot  be 
hoped  for  in  all  Feafls,  and  I  ought  to  tremble.  Ma- 
dam, for  the  little  Diveriion  I  am  preparing  to  give 
you  in  Diana\  Wood. 

Aristione.  I  believe 'twill  be  nothing  but  what's 
very  agreeable;  and  it  muH  doubtlefs  be  confefb'd  that 
the  Country  ought  to  appear  very  beautiful  to  us,  and 
that  we  have  no  time  to  be  uneafy  in  this  agreeable  Ha- 
bitation, which  all  that  are  Poets  have  celebrated  by 
the  Name  of  Tempe.  For,  not  to  mention  the  Plea- 
fures  of  Hunting  which  we  are  continually  taking,  and 
the  Solemnity  of  the  Pythian  Games  which  are  to  be 
celebrated  by  and  by,  you  take  care  to  fupply  us  with 
Diverfions  that  might  charm  the  Anxieties  of  the  mofl 
melancholy.  How  comes  it,  Sojiratus,  that  we  did 
not  meet  you  in  our  Walks  ? 

So  STRATUS.  A  little  Indifpofition, .  Madam,  hin- 
dered me. 

Iphicrates.  Sojiratus  is  one  of  thofe  Men,  Ma- 
dam, who  thinks  it  does  not  look  well  to  be  curious 
'like  others  ;  and  that  'tis  noble  to  afF.ft  not  to  run 
where  every  Body  elfe  does. 

So  stratus.  My  Lord,  AfFeclation  has  no  part  iri 
what  I  do,  and,  without  making  you  a  Compliment, 
there  were  things  to  be  feen  in  this  Feaft  which  might 
have  attraded  me,  if  fome  other  Motive  had  not  re- 
tain'd  me. 

Aristione,  And  did  not  C Hildas  fee  this  ? 

Clî. 
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Clitidas.  Oui,  Madame,    Mais,  du  rivage.        - 

Aristione.  Et  pourquoi  du  rivage  ? 

Clitidas.  Ma  foi.  Madame,  j^ai  craint  quelqu*un 
des  ces  accidens  qui  arrivent  d*ordinaire  dans  ces  confa- 
fions.  Cette  nuit  j*ai  fongé  de  poiffon  mort  &  d'œufs 
caffés  ;  &  j'ai  appris  du  feigneur  Anaxarque,  que 
les  œufs  caffés,  &  le  poiffon  mort,  fignilîent  malen- 
contre. 

Anaxarque.  Je  remarque  une  cîiofe,  que  Cliti- 
das n'auroit  rien  à  dire,  s'il  ne  parloit  de  moi. 

Clitidas.  C'eft  qu'il  y  a  tant  de  chofes  à  dire  de 
vous,  qu'on  n'en  fçauroit  parler  affez. 

A  N  A  X  A  RrQjJ  E .  Vous  pourriez  prendre  d^autres  ma- 
tières, puifque  je  vous  en  ai  prié. 

Clitidas.  Le  moyen  ?  Ne  dites-vous  pas  que  Ta- 
fcendant  eft  plus  fort  que  tout  ;  &,  s'il  eft  écrit  dans  les 
aftres  que  je  fois  enclin  à  parler  de  vous,  comment  vou- 
lez-vous que  je  réfifte  à  ma  deftinée  ? 

Anaxarque.  Avec  tout  le  refpeft.  Madame,  que 
je  vous  dois,  il  y  a  une  chofe  qui  eft  fâcheufe  dans  vo- 
tre cour,  que  tout  le  monde  y  prenne  la  liberté  de  par- 
ler, &  que  le  plus  honnête  homme  y  foit  expoie  aux 
railleries  du  premier  méchant  plaifant . 

Clitidas.  Je  vous  rends  graces  de  l'honneur  .  .  . 

Aristione  à  Anaxarque J]  Que  vous  êtes  fou,  de-' 
vous  chagriner  de  ce  qu'il  dit  ! 

Clitidas.  Avec  tout  le  refpeft  que  je  dois  à  ma- 
dame, il  y  a  une  chofe  qui  m'étonne  dans  Taftrologie^ 
que  des  gens  qui  fçavent  tous  les  fecrets  des  Dieux,  & 
qui  poffédent  des  connoiffances  à  fe  mettre  audeffus  de 
tous  les  hommes,  ayent  befoin  de  faire  leur  cour,  &  de 
demander  quelque  chofe.  / 

Anaxarque.  Vous  devriez  gagner  un  peu  mieux 
votre  argent  ;  &  donner  à  madame  de  meilleures  plai- 
iânteries. 

C  LIT  IRA  s.  Ma  foi,  on  les  donne  telles  qu'on  peut. 

Vous 
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Cl  1 T I D  A  s .  Yes,  Madam,  from  the  Shore. 

Aristione.  Why  from  the  Shore  ? 

CuTiDAs.  Faith,  Madam,  I  was  afraid  of  one  of 
thofe  Accidents  that  are  common  in  fuch  Confufions.  I 
dreamt  of  dead  Fifhi  and  broken  Eggs  laft  Night,  and  I 
have  learnt  of  Anaxarchus,  that  broken  Eggs  and  dead 
Fifh  bode  ill  Luck. 

Anaxarchus.  I  obferve  that  CUtidas has  nothing 
to  fay  if  he  don't  fpeak  of  me. 

Clitidas.  That's  becaufe  there's  fo  many  things, 
to  be  faid  of  you,  that  one  can  never  fay  enough  of  you. 

Anaxarchus.  You  might  take  fome  other  Subjeft 
fince  I  have  defired  it  of  you. 

Clitidas.  How  is  that  pofTible!  Don't  you  fay 
that  the  Afcendant  is  flronger  than  any  thing,  and  if 
'tis  written  in  the  Stars  that  I  fhall  talk  of  you,  how 
can  I  refift  my  Defliny  ? 

Anaxarchus.  With  all  the  Refpeft  I  owe  you. 
Madam,  there's  one  thing  in  your  Court  that's  trou- 
blefome,  that  is,  every  body  takes  the  liberty  of  talk- 
ing, and  the  honefteft  Man  is  cxpofed  to  the  Raillery 
of  the  firft  rafcally  Buffoon. 

Clitidas.  1  thank  you  for  the  Honour  — ~- 

Aristione  /<?  Anaxarchus.]  What  a  Fool  you  are 
to  be  uneafy  at  what  he  fays  f 

Clitidas.  With  all  the  Refpeft  I  owe  you.  Ma- 
dam, there  is  one  thing  that  amazes  me  in  Aftrology  j 
how  People  who  know  all  the  Secrets  of  the  Gods, 
and  who  poffefs  fuch  Lights  as  ought  to  fet  'em  above 
all  Mankind,  Ihou'd  have  need  to  make  their  court 
to  any  body,  and  ask  for  any  thing. 

Anaxarchus.  You  ought  to  earn  your  Mony  bet- 
ter, and  give  your  Miilrefs  better  Jefls, 


Clitidas,  Faith,  I  give  her  as  good  as  I  can.  You 

fpeak 


r 
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Vous  en  parlez  fort  à  votre  aife;  &  le  métier  de  plaî- 
fant  n'eft  pas  comme  celui  d'aftrologue.  Bien  mentir, 
&  bien  plaifanter,  font  deux  chofes  fort  différentes  ;  & 
il  eft  bien  plus  facile  de  tromper  les  gens,  que  de  les 

faire  rire. 

Aristione.   Hé?    Qa'eft-ce  donc  que  cela  veut 

^^^^  ^  ^      .     l, 

ChiTiB AS  fe  parlant  à  lui-même.']    Paix,  imperti- 
nent que  vous  êtes.     Ne  fçavez-vous  pas  bien  que  Pa- 
ilrologie  eft  une  affaire  d'Etat,  &  qu'il  ne  faut  point  tou- 
cher à  cette  corde-là.  Je  vous  l'ai  dit  plufieurs  fois,  vous 
vous  émancipez  trop,  Se  vous  prenez  de  certaines  liber- 
tés qui  vous  joueront  un  mauvais  tour  ;  je  vous  en  aver- 
tis.   Vous  verrez  qu'un  de  ces  jours  on  vous  donnera  du 
pied  au  cul,  &  qu'on  vous  chaftera  comme  un  faquin. 
Taifez-vous,  fi  vous  êtes  fage. 
Aristione.  Où  eft  ma  fille? 
TiMOCLÈs.  Madame,  elle  s' eft  écartée  ;  &  je  lui  ai 
préfenté  une  main  qu'elle  a  refufé  d'accepter. 

Aristione.  Princes,  puifque  l'amour  que  vous  a- 
vez  pour  Eriphile,  a  bien  voulu  fe  foumettre  aux  loix 
<îue  j'ai  voulu  vous  impofer,  puifque  j'ai  fçu  obtenir 
de  vous  que  vouis  fuiîiez  rivaux  fans  devenir  ennemis, 
&  qu'avec  pleine  foumiiTion  aux  fentimens  de  ma  fille, 
vous  attendez  un  choix  dont  je  l'ai  faite  feule  maîtreffe, 
ouvrez-moi  tous  deux  le  fond  de  votre  ame,  &  me  dites^ 
fmcérement  quel  progrès  vous  croyez  l'un  &  l'autre  a-| 
voir  fait  far  fon  cœur  ?  ^ 

Ti M 6c LES.  Madame,  je  ne  fuis  point  pour  me  fia-" 
ter,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  toucher  le  cœur  de  la  ] 
princeffe  Eriphile,  &  je  m'y  fuis  pris,  que  je  crois,  de 
toutes  les  tendres  manières  dont  un  amant  fe  peut  fer- 
vir.  Je  lui  ai  fait  des  hommages  fournis  de  tous  mcî 
vœux,  j'ai  montré  des  affiduités,  j'ai  rendu  des  foinî 
chaque  jour,  j'ai  fait  chanter  ma  paiTion  aux  voix  lei 
plus   touchantes,    &   Tai  fait  exprimer  en  vers   aux 

plumer 

J 
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fpeak  of  it  with  a  great  deal  of  eafej  the  Trade  of  a 
Jeijer  js  not  like  that  of  an  Aftro!oi;er.     To  Ive  weli 

^t^2ri        ""^  "'■"  T  '"y  ''*^^^«  'hi4.  and 
..  t.s  much  more  eafy  to  cheat  People  than  to  make  them 

Aristione.  Ha?  What's  the  meaning  of  that  ? 

lair,  and  that  you  muft  not  touch  upon  that  String  >  I 
iave  often  told  you,  you  give  your  felf  too  grl't  a 
Loofe,  and  take  certain  Liberties  that,  I'll  promife  you. 
will  pull  fome  ugly  Bufinef,  or  other  upon  your  Head 
You  11  fee  fome  Day  or  other  that  you'll  be  kick'd  out 
of^Door  for  a  Knave;   hoM  your  Tongue  if  you're 

Aristione.  Where's  my  Daughter  ? 

TiMocLEs.  Madam,  Ihe's  by  herfelffomewhere-  I 
prefented  her  my  Hand,  but  ihe  refus'd  it 

Aristione.  Princes,  fmce  your  Love  for  £r,>&7« 
con  ents  to  fubmit  to  the  Laws  Ihave  impofed  ;  fince  yot 
have  promis  d  me  to  be  Rivals  without  being  Enemies 
and  fince,  with  a  full  Submiffion  to  my  Daughlr'"  S^w  ! 
ments,  you  wait  for  a  Choice  which  I  have  made  her  fole 

^ur  H.f;  T  u  ""''  '"'"'  "^  y°"'  *^  bottom  of 
your  Heart,  and  tell  me  fmcerely  what  Progrefs  you 
eacn  of  you  thmk  yoa  have  made  on  her  Heart 

TiMocLEs.  Madam,  I  won't  flatter  myfelfi  Ihave 
done  a  1  I  cou'd  to  touch  the  Heart  o/the  Princeft 

tlf  M  ?  /  '^'"^  ^  ^'^'  g°"^  ^'^°'«  "  in  all  the 
^nder  Methods  a  Lover  c:,u'd  ufe  :  I  made  her  fub- 
m iffive  Homages  of  all  my  Vows  ;  I  have  fliewn  Affi- 

i  Paffiont"  r  V°'1'^"=^  ''""y  '•  "avecaufe^ 
my  Paffion  to  be  fang   to  her  by  the  moft  touching 

Voices,  and  expref.'d  in  Verfe  by  the  niceft  Pens:  I 
have  complam'd  of  my  Sufferings  in  paffionate  Terms  s  I 

have 
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plumes  les  plus  délicates,  je  me  fuis  plaint  de  mon  mar- 
tire  en  des  termes  paffionnés,  j'ai  fait  dire  à  mes  yeux, 
auffi-bien  qu'à  ma  bouche,  le  défefpoir  de  mon  amour, 
fai  pouffé  à  fes  pieds  des  foupirs  languiffans,  j'ai  même 
répandu  des  larmes,  mais  tout  cela,  inutilement;  &  J€ 
îi'ai  point  connu  qu'elle  ait  dans  rame' aucun  reffenti- 

ment  de  mon  ardeur.  ^  .       . 

Ari s T ION î.  Et  vous,  Prince?  ^ 

IPHicRATE.  Pourlmoi,  Madame,  connoiflant  fon 
indifférence,  &  le  peu  de  cas  qu'elle  fait  des  devoirs 
qu'on  lui  rend,  je  n'ai  voulu  perdre  auprès  d  elk,  ni 
plaintes,  ni  foupirs,  ni  larmes.  Y ^^^^^ ^^l'^^l 
toute  fôumife  à  vos  volontés,  &  que  ce  n'eft  que  d^ 
votre  main  feule  qu'elle  voudra  prendre  un  époux. 
Auffi  n^eft-ce  qu'à  vous  que  je  m'adreffe  pour  1  obtenir  5 
à  vous,  plutôt  qu'à  elle,  que  je  rends  tous  mes  foms  & 
tous  mes  hommages.  Et  plut  au  Ciel,  Mackme,  que 
vous  euffiez  pu  vous  réfoudre  a  tenir  fa  place,^  que 
vous  euffiez  voulu  jouir  des  conquêtes  que  vous  lui  lai- 
tes j  &  recevoir  pour  vous  les  vœux  que  vous  lui  ren- 


Ari-^tione.  Prince,  le  compliment  eft  d'un  amant 
adroit  &  vous  avez  entendu  dire  qu'il  falloit  cajoler  les 
mères  pour  obtenir  les  filks  ;  mais  ici,  par  malheur, 
tout  cela  devient  inutile,  &  je  me  fuis  engagée  à  laiffer 
le  choix  tout  entier  à  l'inclination  as.  ma  fille. 

j 

Ip  HI  CRATE.  Quelque  pouvoir  que  vous  lui  donniez 
pour  ce  choix,  ce  n'eft  point  compliment.  Madame, 
que  ce  que  je  vous  dis.  Je  ne  recherche  la  prmceffe 
Eriphile,  que  parce  qu'elle  eft  votre  fang  ;  je  la  trouve 
charmante  par  tout  ce  qu'elle  tient  de  vous  5  &  c  efl 
vous  que  j'adore  en  elle. 

Aristione.  Voilà  qui  eft  fort  bien. 

Iphicrate.  Oui,  Madame,  toute  la  terre  voit  en 
vous  des  attraits  &  des  charmes,  que  je  .  .  . 

Ari- 
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have  told  her  the  Defpair  of  my  Love,  as  well  by  my 
Eyes  as  by  my  Mouth  ;  I  have  fetch'd  languifhing 
Sighs  at  her  Feet  i  I  have  even  Ihed  Tears  j  bat  all 
this  was  in  vain,  and  I  can't  find  that  fhe  has  any  feel- 
ing of  my  Ardor  in  her  Breaft. 

Aristione.  And  you.  Prince? 

Iphicrates.  For  my  part,  Madam,  knowing  her 
Indifference,  and  the  little  Value  ihe  fets  upon  the  Ho- 
mage that  is  paid  her,  I  did  not  care  to  lofe  eithef 
Complaints,  Sighs,  or  Tears.  I  know  Ihe  is  entirely 
fubmilfive  to  your  Will,  and  that  'tis  from  your  Hand 
alone  fhe  defigns  to  take  an  Husband.  So  'tis  to  you  a- 
lone  that  I  mean  to  addrefs  myfelf  to  obtain  her  j  to 
you  rather  than  to  her,  that  I  render  all  my  Cares  and 
Homages.  And  v'ou'd  to  Heav'n,  Madam,  you  cou'd 
refolve  to  take  her  Place,  that  you  wou'd  enjoy  the 
Conquefts  you  make  for  her,  and  receive  for  yourfelf 
the  AddrefTes  you  transfer  to  her. 

Aristione.  Prince,  this  Compliment  is  like  a  cun- 
ning Lover,  and  you  have  heard  that  the  Mothers 
mull  be  flatter'd  to  gain  the  Daughters;  but,  as  ill 
Luck  will  have  it,  all  this  is  ufelefs  here  i  and  I  have 
promis'd  to  leave  the  Choice  intirely  to  my  Daughter's 
Inclination. 

Iphicrates.  Whatever  Power  you  give  her  for  this 
Choice,  what  I  fay  to  you.  Madam,  is  no  Compli- 
ment. I  court  the  Princefs  Eriphila  only  becaufe  fhe's 
of  your  Family  ;  I  think  her  charming  in  that  fhe  in- 
herits from  you,  and  'tis  you  that  I  adore  in  her. 

Aristiohe.  Very  well.  % 

Iphicrates.  Yes,  Madam,  all  the  Earth  beholds' 
in  you  Charms  and  Attractions,  which  I— — 
Vol.  VII.  j£  Ari- 
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Aristione.  De  grace,  Prince,  ôtons  ces  charmes    ; 
&  ces  attraits.     Vous  fçavez  que  ce  font  des  mots  que 
je  retranche  des  comph'mens  qu'on  me  veut  faire.     Je    | 
louftre  qu'on  me  loue  de  ma  lincérité.     Qu'on  dife  que    : 
je  fuis  une  bonne  i^rinceffe,  que  j'ai  de  la  parole   pour 
tout  le  monde,  de  la  chaleur  pour  mes  amis,  &  de  l'e- 
ftime  pour  le  mérite  &  la  vertu,  je  puis  tâter  de  tout 
cela  ;  mais,  pour  les  douceurs  de  charmes  &  d'attraits, 
je  fuis  bien  aife  qu'on  ne  m'en  ferve  point  ;   &,  quelque 
vérité  qui  s'y   pût   rencontrer,  on  doit  faire  quelque 
fcrupule  d'en  goût  r  la  louange,    quand  on  ell  mère 
d'une  fille  comme  la  mienne. 

I  p  H I  c  R  AT  E .  Ah  !  Madame,  c'eft-  vous  qui  voulez 
être  mère,  malgré  tout  le  monde,  il  n'eft  point  d'yeux 
qui  ne  s'y  oppofent  ;  &,  fi  vous  le  vouliez,  la  prin- 
ceiTe  Eriphile  ne  feroit  que  votre  fœur. 

Ar !  s T  i  o  NE .   Mon  Dieu  !  Prince,  je  ne  donne  pomt 
dans  tous  ces  galimathias  où  donnent  la  plupart  des 
femmes  ;  js  veux  être  mère,  parce  que  je  le  fuis  ;  &  ce 
feroit  en  vain  que  je  ne  le  voudrois  pas  être.  Ce  titre  n'a 
îien  qui  m.e  choque,  puifque,  de  mon  confentement,  je 
me  fuis  expofée  à  le  recevoir.     C'eft  un  foible  de  notre 
fcxe,  dont,  grace  au  Ciel,  je  fuis  éxemte  ;    Se  je  ne 
m'embarraiTe  point  de  ces  grandes  d ifpu tes ^  d'âge,  fur 
quoi  nous  voyons  tant  de  folles.     Revenons  à  notre  dif- 
cours.     Eil-il  pofhble  que  jufques  ici  vous  n'ayez  pu 
ccnnoître  où  panche  l'inclination  d' Eriphile  ? 
Iphicrate.  Ce  font  obfcurités  pour  moi. 
Ti  M  oc  LES.    C'efi:    pour  moi  un  millére  impéné- 
trable. 

Aristione.  La  pudeur,  peut-être,  l'empêche  de 
s'expliquer  à  vous  &  à  moi.  Servons-nous  de  quel- 
qu' autre  j)0ur  découvrir  le  fecret  de  fon  cœur.  Sof- 
.  trate,  prenez  de  ma  part  cette  commiffion  ;  &  rendez 
cet  cfhce  à  ces  princes,  de  fçavoir  adroitement  de 
ma  fille,  vers  qui  des  deux  fes  fentimens  peuvent 
tourner,  2°^" 


The  Magnificent  Lovers,       gg 

Aristione.  Pray  no  more  of  thefe  Charms  ci^.d 
Attractions,  Prince  ;  you  know  thefe  are  Words  I 
prohibit  in  the  Compliments  that  are  made  me.  I  caa 
endure  to  be  praifed  for  my  Sincerity,  to  have  it  faid 
that  I  am  a  good  Princefs,  that  I  fpeak  to  every  body, 
that  I  have  Warmth  for  my  Friends,  and  Eileem  for 
Merit  and  Virtue  ;  I  can  tafle  all  this  :  But  for  the  Sweet- 
nefs  of  Charms  and  Attradlions,  I  don't  care  to  have 
People  go  that  way  to  work  ;  and  what  Truth  foever 
may  be  in  it,  one  ought  to  make  a  fcrupîe  of  relifn- 
ing  being  praifed  for't,  when  one  is  Mother  of  fuch  a 
Daughter  as  mine. 

Iphicrates.  Ah!  Aiadam,  'tis  you  v/ho  will  be 
her  Mother  in  fpite  of  all  the  World  ;  there's  no- body 
but  oppofes  it  ;  and  if  you  have  a  mind  to't,  the 
Princefs  Eriphila  (hall  be  only  your  SifLer. 

Aristione.  O,  Prince,  I  don't  love  this  Stuff 
which  moll:  Wom.en  are  fo  fond  of;  I  will  be  a  Mou- 
ther, becaufe  I  am  fo  ;  and  'twou'd  be  in  vain  to  defire 
not  to  be  fo.  That  Title  has  nothing  in  it  that  fhocks 
me,  fmce  1  receiv'd  it  by  my  own  Confent.  'Tis  a 
V/eaknefs  in  our  Sex,  which  thank  Heav'n  I  am  ex- 
empt from,  and  I  don't  trouble  myfelf  with  thofe  Dif- 
putes  concerning  Age,  about  which  we  fee  fo  much 
Folly.  But  let's  return  to  our  Difcourfe.  Is  it  poili- 
ble  that  hitherto  you  could  never  iind  out  where  Eri' 
•phila'%  Inclination  tends. 

Iphicrates.  'Tis  a  Secret  to  me. 

Ti  M  o  c  L  E  s .  'Tis  an  impenetrable  My  fiery  to  me. 

Ari«stione.-  Perhaps  Modefly  hinders  her  from 
explaining  herfelf  to  you  and  me  \  let's  employ  fome 
other  to  difcover  the  Secret  of  her  Heart.  Sojiratus, 
take  this  CcmmifTion  from  me,  and  do  this  Service  to 
the  Princes,  to  find  out  by  Artifice  to  which  cf  the 
two  my  Daughter's  Sentiments  incline. 

E  a  S  0  s- 
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SosTRATE.  Madame,  vous  avez  cent  perfonnes 
dans  votre  cour,  fur  qui  .vous  pourriez  mieux  verfejf 
rhonneur  d"'un  tel  emploi  î  &  je  me  fens  mal  propre  à 
bien  exécuter  ce  que  vous  fouhaitez  de  moi. 

Aristione.  Votre  mérite,  Sollrate,  n*eft  point 
borné  aux  feuls  emplois  de  la  guerre.  Vous  avez  de  l'ef- 
prit,  de  la  conduite,  de  PadreiTe  i  &  ma  iîlle  fait  cas 
de  vou?.. 

SosTRATE.  Quelqu'autre  mieux  que  moi.  Ma- 
dame .  .  , 

Aristione.  Non,  non.  En  vain  vous  vous  en  dé- 
fendez. 

SosTRATE.  Puifque  vous  le  voulez,  Madame,  il 
vous  faut  obéïr  ;  mais  je  vous  jure  que,  dans  toute  vo- 
tre cour,  vous  ne  pouviez  choilir  perfonne  qui  ne  fût 
en  état  de  s'acquitter  beaucoup  mieux  que  moi  d'une 
telle  commiiTion. 

Aristione.  C'efi  trop  de  modeflie,  &  vous  vous 
acquitterez  toujours  bien  de  toutes  les  chofes  dont  on 
vous  -chargera.  Découvrez  doucement  les  fentimens 
d*Eriphile,  &  faites-la  refTouvenir  qu'il  faut  fe  rendre, 
de  bonne  heure,  dans  le  bois  de  Diane. 


SCENE    III. 

iPHICRATE,  TIMOCLES,  SOSTRATE, 
CLITIDAS. 

Iphicrate  à  Sojîrate. 

VOUS  pouvez  croire  que  je  prends  part  à  l'ellimc 
que  la  princefîe  vous  témoigne. 
TiMOCLÈs  a  Sojîrate.']  Vous  pouvez  croire,  que  je 
fuis  ravi  du  choix  que  Ton  a  fait  de  vous. 

Iphicrate.  Vous  voil  à  en  é  tat  de  fer vir  vos  amis . 

T I M  6  c  L  E  s .  Vous  avez  de  quoi  rendre  de  bons  offices 
aux  gens  qu'il  vous  plaira. 
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SosTRATus.  Madam,  you  have  a  hundred  Perfons 
in  your  Court  on  whom  you  may  better  bellow  the 
Honour  of  fuch  an  Employment,  and  I  find  I  am  not 
fit  to  execute  what  you  defire  of  me, 

Ar  1ST  10  NE.  Your  Merit,  Sojîratus,  is  not  confined 
to  the  bufmefs  of  War  alone,  you  have  Wit,  Condudl, 
Addrefs,  and  my  Daughter  has  an  Efteem  for  you. 

SosTRATUs.  Another  better  than  I,  Madam  — • 

Aristione.  No,  no,  in  vain  you  excufe  yourfelf. 

SosTRATus.  Since  you  will  have  it  fo,  Madam, 
you  mu'll  be  obey'd  i  but  I  fwear  you  could  not  have 
chofen  any  body  in  your  Court  but  what  would  have 
been  in  a  much  better  condition  to  acquit  himfelf  of  fuch 
a  Commiffion  than  I. 

Aristione.  You  are  too  modeft;  you  always  ac- 
quit yourfelf  well  of  every  thing  that's  intruded  you. 
Difcover  Eriphila's  Sentiments,  and  put  her  in  mind 
that  fhe's  to  be  at  Diana\  Wood  betimes. 


SCENE    III, 

IPHICRATES,  TIMOCLES,    SOSTRATUS, 
CLITIDAS. 

Tphicrates  to  Sodratus. 

YO  U  may  alTure  yourfelf,    that  I  rejoice  in  tlie 
Efteem  the  Princefs  fnews  for  you. 
Tim  o  CLE  s  to  Softratus.]  You  may  affure  yourfelf 
I'm  overjoy'd  v/ith  the  Choice  fhe  has  made  of  you. 

Iphicrates.  You  are  now  capable  of  ferving  your 
friends. 

Ti M  o  c  L E  s .  You  may  now  do  good  Offices  to  whom 
you  pleafe,  E  3  Is  hi- 
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Iphicrate.  Je  ne  vous  recommande  point  mes  in- 
térêts. 

TiM  0  c  LÈS .  Je  ne  vous  dis  point  de  parler  pour  moi. 

So  STRATE.  Seigneurs,  iî  feroit  inutile.  J'aurois 
tort  de  pafTer  les  ordres  de  ma  commiiîion  j  &  vous 
trouverez  bon  que  je  ne  parle,  ni  pour  l'un,  ni  pour 

l'autre. 
Iphicrate.  Je  vous  laiffe  agir  comme  il  vous  plaira. 
TiMOCLÈs.  Vous  en  uferez  comme  vous  voudrez. 

SCENE    IV. 

IPHICRATE,  TIMOCLES,  CLITIDAS. 

Iphicrate  Bas  à  CHtidas. 

nLitidas  fe  refTouvient  bien  qu'il  eil  de  mes  amis, 
.,.__^  je  lui  recommande  toujours  de  prendre  mes  in- 
léïèts  auprès  de  famaîtrefîe,  contre  ceux  de  mon  rival. 
Cl  IT  ID  A  s  bas  à  Iphicrate.']  LaiiTez-moi  faire.     Il 
y  a  bien  de  la  comparaifon  de  lui  à  vous  ;  &  c'ell  un 
prince  bien  bâti  pour  vous  le  difputer. 

Iphicrate  bas  à  Clitidas.l  Je  reconnoîtrai  ce 
fervice. 

S  C  E  N  E    V. 

TIMOCLES,    CLITIDAS. 

Timoclès. 
/|"  O  N  rival  fait  fa  cour  à  Clitidas  j   mais  Clitidas 
fçait  bien  qu'il  m'a  promis  d'appuyer,  contre 
1-1,  les  prétentions  de  mon  amour. 

Clitidas.  AlTurément;  Se  il  fe  moque  de  croire 
l'emporter  fur  vous.  Voilà,  auprès  de  vous,  un  beau 
petit  morveux  de  prince. 

Timoclès,  Il  n'y  a  rien  que  je  ne  ^fTe  pour  Cli- 
tidas. Cli- 
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Iphic RATES.  I  don't  recommend  my  Interells  to 
you. 

TiMOCLES.  I  don't  defire  you  to  fpeak  for  me. 

SosTRATus.  My  Lords,  it  would  be  ufelefs  if  you 
did,  I  fhould  be  in  the  wrong  to  exceed  my  Com- 
miffion,  and  you'll  excufe  me  if  I  fpeak  for  neither  of 
you. 

Iphicrates.  I  leave  you  to  do  as  you  will. 

TiMOCLES.  You  may  ufe  your  Pleafure. 

s  C  E  N  E    IV. 

IPHICRATES,  TIMOCLES,  CLITIDAS. 

Iphicrates  ivhifperingOXitia^.^. 

CLîtîdas  remembers  he  is  one  of  my  Friends  ;  I  de- 
fire  him  always  to  take  my  Part  with  his  Miflrefs 
againfl  my  Rival. 

Cl  I  TIDE  s 'u;i'//^m-??a- Iphicrates.]  Let  me  alone; 
there's  a  great  deal  of  difference  betwixt  him  and  you  ; 
he's  a  fine  Prince  indeed  to  dilpute  with  you  Î 

Iphicrates  "jjhîfpering  Clitidas.]  Ilhail  acknow- 
ledge this  Service. 


S  C  £  N  E    V. 
TIMOCLES,    CLITIDAS. 

,    TiMOCLES. 

M' Y  Rival  makes  his  court  to  Clitidas,  but  CUti- 
I  das  knows  that  he  has  promis'd  to  fupport  the 
Pretenfions  of  my  Love  againfl  him. 

Clitidas.  Certainly,  and  he  jells  to  think  to  car- 
ry it  from  you;  he's  a  pretty  fnotty-nos'd  Prince  indeed 
to  you  !  ,-/,«/' c' <>/v     .^  V  /  .v^/v^N- 

Ti  MOCLEs.  There's  nothing  but  what  I  do  for  C//- 


tidas. 


E  + 


Cli- 
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Clitid  AS /*-;//.]  Belles  paroles  de  tous  côtés.  A'oici 
la  Princeflc  ;    prenons  mon  tems  pour  Taborder. 

SCENE     VI. 
ERIPHILE,    CLEONICE. 

C   L  É    O    N    I   C    E. 

N  trouvera  étrange,  Madame,  que  vous  vous  foyez 


o 


ainli  écartée  de  tout  le  monde. 

Er  I  p  H I L  E .  Ah  î  Qu'aux  perlbnnes  comme  nous, 
qui  lommes  toujours  accablées  de  tant  de  gens,  un  peu 
de  folitude  ei\  par  fois  agréable,  Se  qu'après  mille  ïm* 
pertinens  entretiens,  il  ell  deux  de  s'entretenir  avec  fes 
peniees  !     Qu'on  me  laiile  ici  promener  toute  feule. 

Cléonice.  Ne  voudriez-vous  pas.  Madame,  voir 
un  petit  eflai  de  la  difpolition  de  ces  gens  admirables 
qui  veulent  fe  donner  à  vous  ?  Ce  font  des  perfonnes 
qui,  par  leurs  pas,  leurs  gelies  5:  leurs  mouvemens,  ex- 
priment aux  A'eux  toutes  chofes  j  cSj  on  appelle  cela 
pantcmimes.  J'ai  tremblé  à  vous  dire  ce  mot  ;  Se  il 
y  a  des  gens  dans  vocre  cour  qui  ne  me  le  pardonne- 
roient  pas. 

Eriphile.  Vous  avez  bien  lamine,  Cléonice,  d« 
me  venir  ici  régaler  d'un  mauvais  diver tiiîement  ;  car, 
grace  au  Ciel,  vous  ne  manquez  pas  de  vouloir  produire 
indifféremment  tout  ce  qui  fe  préfente  à  vous  ;  Se  vous 
avez  une  affabilité  qui  ne  rejette  rien.  Auifi  eiVce  à 
vous  feule  qu'on  voit  avoir  recours  toutes  les  mufes  né- 
cefîitantes  ;  vous  ê:es  la  grande  protectrice  du  mérite 
încommcué,  c^-  tout  ce  qu'il  y  a  de  vertueux  in&rgens 
au  monde,  va  débarquer  chez  vous. 

Cléonice.  Si  vous  n'avez  pas  envie  de  les  voir. 
Madame,  il  ne  faut  que  les  lailTer  là. 

Eriphile.  Non,  non,  voyons-les .  Faites-les  venir. 

Cl£onice.  Mais  peut-être,  Madame,  que  leur 
d;nfe  fera  méchante. 
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Cl  I T I  D  A  s  a  lone.']  Fair  Promifes  on  all  fides.  Here 
comes  the  Princefs,  we*ll  take  our  Time  to  accoft  her. 

s  G  E  N  E    VI. 
ERIPHILA,    CLEONICE. 

C   L  E   O    N    I   C   E. 

'^T^  WILL  be  thought  flrange,  Madam,  that  you 

JL     fhould  avoid  every  body  thus. 

Eriphila.  Ah!  how  agreeable  is  a  little  Solitude 
to  us,  who  are  always  teized  with  Multitudes;  and 
how  fweet  it  is  to  difcourfe  with  ones  Thoughts  after  a 
thoufand  impertinent  Converfations.  Leave  me  to 
walk  here  alone. 

Cleonice.  Won't  you  fee  a  little  Effay,  Madam, 
of  the  Adivity  of  thofe  admirable  People  who  are 
defirous  to  ferve  you  I  They  are  Perfons  v/ho  by 
their  Steps,  Geftures,  and  Motions  exprefs  every 
thing  ;  and  this  is  call'd  Pantomime,  I  tremble  to- 
fpeak  that  Word,  and  there  are  fome  People  in  your 
Court  that  would  never  forgive  it  me. 

Eriphile.  You  have  the  appearance,  Cleonice^  oÇ 
coming  here  to  regale  me  with  fome  filly  Diverfion  or 
other  ;  for  you  never  fail  to  introduce  indifferently  all 
that  prefent  themfelves  to  you,  and  you  have  an  Affa- 
bility that  rejefts  nothing.  Therefore  to  you  alone 
all  neceffitous  Mufes  have  recourfe  ;  you  are  the  grand 
Pro^edlrefs  of  poor  Merit,  and  all  the  indigent  Virtue 
in  the  World  comes  to  you. 

Cleonice.  If  you  have  no  mind  to  fee 'em.  Ma- 
dam, you  may  let  it  alone. 

Eriphila.  No,  no,  let's  fee  'em,  bring  'em  hither^ 

Cleonice.  But  perhaps.  Madam,  they'll  dancs 
ill, 

E  s  Ejii. 
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Eriphile.  Méchante,  ou  non,  il  la  faut  voir.  Ce 
ne  feroit  avec  vous  que  reculer  la  çhofe,  &  il  vaut  mieux 
en  être  quitte. 

Cleo  m  CE.  Ce  ne  fera  ici.  Madame  qu'âne  danfe 
ordinaire  ;  une  autre  fois  ... 

Eriphile,  Point  de  préambule,  Cléonice.  Qu'ils 
danfent. 


IL    INTERMEDE. 

ENTREE   DE   BALLET. 

'Trois   Pantomimes  danfent   de^vant   Erîphîle» 


ACTE    II.      SCENE     I. 

ERIPHILE,    CLEONICE. 

Eriphile. 
O  I L  A  qui  eft  admirable.    Je  ne  crois  pas 
qu'on  puiffe  mieux  danfer  qu'ils  danfent,  k  je 
fuis  bien  aife  de  les  avoir  à  moi. 

Cleo  NICE.  Et  moi.  Madame,  je  fuis 
bien  aife  que  vous  ayez  vu  que  je  n'ai  pas  fi  méchant 
goût  que  vous  avez  penfé. 

Eriphile.  Ne  triomphez  point  tant,  vous  ne  tar- 
derez guéres  à  me  faire  avoir  ma  revanche.  Qu'on 
melaiffe  ici. 


SCENE     IL 
ERIPHILE,  CLEONICE,  CLITIDAS. 

Cléonice  allant  audevant  de  Clitidas. 
E  vous  avertis,  Clitidas,  que  la  PrincelTe  veut  être 


j 


feule. 


Cn- 
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Eriphila.  Ill  or  not,  we  m u ft  fee 'em;  'twould 
be  only  delaying  the  thing  with  you,  and  I'd  as  good 
have  it  over. 

Cleonice.  This  will  be  but  an  ordinary  Dance, 
Madam.     Another  time— — - 
.   Eriphila,  No  Preamble,  Cleonice,  let 'em  dance. 


IL    INTERLUDE. 

ENTRY. 

Three  Pantomimes  dance  before  Eriphila. 


A    C    T    II.      S    C    E    N    E     L 

ERIPHILA,    CLEONICE. 

Eriphila. 

^^BS  H I  s  is  admirable  !    I  believe  ^tis  impoffible 

for  any  body  to  dance  better  than  they  dance  f 

_M   I'm  glad  I  have  'em 


<^GU       Cleonice.    And   I  am  glad.  Madam, 
that  you  fee  I  have  no  fuch  ill  Tafte  as  you  imagined. 

Eriphila.  Don't  triumph  fo  much,   you  won't  be 
long  before  you  give  me  my  Revenge.  Leave  me  here. 


SCENE    IL 

ERIPHILA,  CLEONICE,  CLITIDASJ 

Cleoi^ ICE  going  up  fo  Clitidas. 

TH  E  Princefs  would  be  alone^  Clitidas, 
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Clitidas.  LailTez-moi  faire,  je  fuis  homme  qui 
fçais  ma  cour. 


SCENE    III. 

ERIPHILE,     CLITIDAS. 

Clitidas  en  chantant. 
A,  la,  la,  la.     \_faîfantr étonné,   en  ^voyant  Ert' 
phi  le."]  Ah. 

Eriphile  à  Clitidas,  qui  feint  de  «vouloir  s'éloig" 
ner."]  Clitidas. 

Clitidas.  Je  ne  vous  avois  pas  vue  là.  Madame. 
Eriphile.  Approche.  D*où  viens-tu  ? 
Clitidas.  De  laiiTer  la  Princeffe  votre  mère  qai 
s'en  alloit  vers  le  temple  d* Apollon,  accompagnée  de 
beaucoup  de  gens. 

Eriphile.  Ne  trouves-tu  pas  ces  lieux  les  plus 
charmans  du  monde  ? 

Clitidas.  Affurément.    Les  princes  vos  amans  y 
étoient. 

Eriphile.  Le  fleuve  Pénée  fait  ici  d'agréables  de- 
tours. 

Clitidas.  Fort  agréables.  Softrate  y  étoit  auiîi. 
Eriphile.  D'où  vient  qu'il  n'eft  pas  venu  à  la 
promenade  ? 

Clitidas.  Il  a  quelque  chofe  dans  la  tête 'qui 
l'empêche  de  prendre  plaifir  à  tous  ces  beaux  régals» 
Il  m'a  voulu  entretenir  j  mais  vous  m'avez  défendu  fi 
cxpreffément  de  me  charger  d'aucune  affaire  auprès  de 
vous,  que  je  n'ai  point  voulu  lui  prêter  l'oreille  -,  & 
que  je  lui  ai  dit  nettement  que  je  n'avois  pas  le  loifir 
de  l'entendre. 

Eriphile.  Tu  as  eu  tort  de  lui  dire  cela,  &  tu 
devois  l'écouter, 

Cli- 
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ClitidTs.  Let  me  alone,  I  know  my  Bufmefs. 


SCENE  III. 
ERIPHILA,  CLITIDAS. 

C  L  I  T  I  D  A  s  JîVgîfîg. 

LA,  la,  la,  la.  \_pretending  to  be  aJîonlJh''d  at  fee- 
ing Eriphila.]  Ah  ! 

Eriphila  /o  Clitidas,  ^^ho  pretends  to  make  off.'] 
Clitidas. 

Clitïdas.  I  did  not  fee  you.  Madam. 

Eriphila.  Where  did  you  come  from? 

Clitidas.  I  left  the  Princefs,  your  Mother,  who 
was  going  towards  the  Temple  of  Jpollo,  accompa- 
ny'd  by  a  great  many  People. 

Eriphila.  Don't  you  think  this  one  of  the  mofl 
charming  Places  in  the  World  ? 

Clitidas.  Certainly.  The  Princes,  your  Lovers, 
were  there  too. 

Eriphila.  The  River  Peneus  has  here  very  agree- 
able Windings. 
•    Clitidas.  Very  agreeable.  Softratus  was  there  too. 

Eriphila.  How  comes  it  that  he  was  not  with 
us  to  day  ? 

Clitidas.  He  has  fomething  in  his  Head  that 
hinders  him  from  taking  any  Pleafure  in  all  thefe 
fine  Treats.  He  had  a  Mind  to  talk  with  me  ;  but 
you  had,  fo  exprefly  forbidden  me  interceding  to  you 
for  any  thing,  that  I  would  not  lend  Ear  to  him, 
and  I  told  him  plainly  that  I  was  not  at  Leifure  to 
hear  him. 

Eriphila.  You  were  in  the  wrong  to  tell  him 
that;  you  fhould  have  heard  him. 

Cii- 


no     Les  Amans  Magnifiqjjes. 

Clitidas.  Je  lui  ai  dit  d'abord  que  je  n'avois  pas 
le  loifir  de  l'entendre;  mais,  après,  je  lui  ai  donne 
audience.  , 

Eriphile.  Tu  as  bien  fait. 

Clitidas.  En  vérité,  c'eft  un  homme  qui  me  re- 
vient, un  homme  fait  comme  je  veux  que  les  hommw 
foient  faits,  ne  prenant  point  des  manières  bruyantes,  & 
des  tons  de  voix  alTommans,  fage  &  pofé  en  toutes 
çhofes,  ne  parlant  jamais  que  bien  à  propos,  point 
promt  à  décider,  point  du  tout  exagérateur  incomr 
mode  ;  &,  quelques  beaux  vers  que  nos  poètes  lui  ay- 
ent  récités,  je  ne  lui  ai  jamais  oui  dire,  voilà  qui  eft 
plus  beau  que  tout  ce  qu'a  jamais  fait  Homère.  En- 
fin, c'efl  un  homme  pouT  qui  je  me  fens  de  l'inclina- 
tion ;  &,  fi  j'étois  princeffe,  il  ne  feroit  pas  malheu- 
reux. ^ 

Eriphile.  C'efl  un  homme  d'un  grand  mérite, 
affurément  ;  mais  de  quoi  t'a-t-il  parlé  .'' 

Cliti  DAS.  Il  m'a  demandé  ii  vous  aviez  témoigné 
grande  joie  au  magnifique  régal  que  Ton  vous  a  donné, 
m'a  parlé  de  votre  perfonne  avec  des  tranfports  les 
plus  grands  du  monde,  vous  a.mifeau-defTus  du  Ciel  i 
&  vous  a  donné  toutes  les  louanges  qu'on  peut  donner 
à  la  princeiTe  la  plus  accomplie  de  la  terre,  entremê- 
lant tout  cela  de  plufieurs  foupirs  qui  difoient  plus 
qu'il  ne  vouloit.  Enfin,  à  force  de  le  tourner  de  tous 
côtés  &  de  le  preffer  fur  la  caufe  de  cette  profonde 
mélancolie  dont  toute  la  cour  s'apperçoit,  il  a  été 
contraint  de  m'avouer  qu'il   étoit  amoureux. 

Eriphile.  Comment  amoureux!  Quelle  témérité 
cft  la  fienne  ?  C'eil  un  extravagant  que  je  ne  verrai  de 
ma  vie. 

Cliti  D  AS.  De  quoi  vous  plaignez- vous,  Madame  ? 

Eri p H I L E.  Avoir  l'audace  de  m'aimer  !  Et,  de  plu% 
avoir  l'audace  de  le  dire  ! 

Clitidas.  Ce  n'eft  pas  vous,  Madame,  dont  il  efl 
atïioureux.  Em- 
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Cl  I  Ti  DAS.  I  at  firll  told  him  I  was  not  at  Lei- 
fure  to  hear  him,  but  afterwards  I  gave  him  Audi' 
ence. 

Eriphila.  You  did  well. 

Clitidas.  Indeed  'tis  a  Man  I  like,  a  Man  made 
as  I'd  have  Men  made,  not  afTuming  any  boiftrous 
Airs,  or  deafning  Tone;  wife  and  fedate  in  every 
thing  ;  never  fpeaking  unfeafonably  -,  not  hafty  in  de- 
ciding ;  no  troublefome  Exaggerator  ;  and  whatever 
fine  Verfes  our  Poets  have  repeated  to  him,  I  never 
heard  him  fay,  this  is  finer  than  any  thing  Homer 
ever  did.  In  Ihort,  he's  a  Man  I've  an  Inclination 
for,  and  were  I  a  Princefs,  he  fhould  not  be  'un- 
happy. 

Eriphila.  He's  certainly  a  Man  of  great  Merit,' 
but  what  did  he  talk  to  you  of? 

Clitidas.  He  ask'd  me,  if  you  feem'd  mightily 
pleafed  at  the  magnificent  Treat  that  was  given 
you  ;  fpoke  to  me  of  your  Perfon  with  the  greatell 
Raptures  in  the  World  ;  extoll'd  you  to  the  Skies, 
and  gave  you  all  the  Commendation  that  could  be 
given  to  the  moft  accompli ih'd  Princefs  in  the  World  ; 
mixing  with  this  feveral  Sighs  which  difcover'd  more 
than  he  was  willing  they  ihould.  At  length,  after 
many  Shifts  and  Enquiries  into  the  Caufe  of  this  pro- 
found Melancholy,  which  all  the  Court  perceive,  he 
was  obliged  to  confefs  that  he  v/as  in  love. 

Eriphila.  How!  in  love!  What  Rafhnefs  is  this  ! 
I'll  n^ver  fee  him  again. 

Clitidas.  What  are  you  angry  at,  Madam  ? 
Eriphila.  To  have  the  Boldnefs  to  love  me,  and 
which  is  more  to  have  the  Boldnefs  to  tell  it  ! 
Clitidas,  'Tis  not  you.   Madam,  that  he's  in 

love  with, 

Eri» 
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Eriphile.  Ce  n'eft  pas  moi  B 
Clitidas.  Non,  Madame.     Il  vous  refpedle  trop 
pour  cela  ;  &  ell  trop  fage  pour  y  penfer. 

Eriphile.  Et  de  qui  donc,  Clitidas? 

.  Clitidas.  D'une  de  vos  filles,   la  jeune  Arfinoé. 

Eriphile.  A-t- elle  tant  d'appas,  qu'il  n'ait  trouvé i 
qu'elle  digne  de  Ton  amour  ? 

Clitidas.  Il  Taime  éperduement,^  &  vous  conjure 
d'honorer  fa  fiâme  de  votre  proteélion. 

Eriphile.  Moi  ? 

Clitidas.  Non,  non,  Madame.  Je  vois  que  h 
cliofe  ne  vous  plaît  pas.  Votre  colère  m'a  obligé  à 
prendre  ce  détour  ;  &,  pour  vous  dire  la  vérité,  c'ell 
vous  qu'il  aime  éperduement. 

Eriphile.  Vous  êtes  un  infolent  de  venir  ainfi 
furprendre  mes  fentimens.  Allons,  fortez  d'ici,  vous 
vous  mêlez  de  vouloir  lire  dans  les  âmes,  de  vouloir 
pénétrer  dans  les  fecrets  du  cœur  d'une  princeffe^ 
Otez-vous  de  mes  yeux,  &  que  je  ne  vous  voie  ]a~ 
mais.    Clitidas. 

Clitidas.  Madame. 

Eriphile.  Venez  ici.  Je  vous  pardonne  cette  af= 
faire-là. 

Clitidas.  Trop  de  Ijonté,  Madame. 

Eriphi  le.  Mais  à  condition,  prenez  bien  garde-  ai 
ce  que  je  vous  dis,  que  vous  n'en  ouvrirez  la  bouche  < 
à  perfonne  du  monde,  fur  peine  de  la  vie.  ! 

Clitidas.   Il  fufht,  | 

Eriphile.  Soilrate  t'a  donc  dit  qu'il  m^aimoit  ? 

Clitidas.  Non,  Madame  ;  il  faut  vous  dire  la  vé- 
rité. J'ai  tiré  de  fon  cœur?  par  furprife,  un  fecret 
qu'il  veut  cacher  à  tout  le  monde,  &  avec  lequel  il  eft, 
dit-il,  réfolu  de  mourir.    Il  a  été  au  défefpoir  du  vol 
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Eriphila.  Not  me  ? 

Clitidas.  No,  Madam,  he  has  more  Refpeft  for 
you  than  that  comes  to  i  he's  too  wife  to  think  of  any 
fuch  thing. 

Eriphila.  Who  with   then,   Clitidas? 

Clitidas.  With  one  of  your  Maids,  the  young 
Arfinoe, 

Eriphila.  Has  fhe  fo  many  Charms,  that  he 
could  think  none  but  her  worthy  of  his  Love. 

Clitidas.  He  loves  her  to  Diftradion,  and  con- 
jures you  to  honour  his  Flame  with  your  Protedlion. 

Eriphila.  I  ? 

Clitidas.  No,  no,  Madam,  I  fee  things  don't 
pleafe  you.  Your  Anger  obliged  me  to  ufe  that  Shift, 
and  to  tell  you  the  Truth,  *tis  you  he  loves  to  D-iltrac- 
tion. 

Eriphila.  You're  an  infolent  Fellow  to  come  and 
furprife  my  Sentiments  thus.  Be  gone,  you  pretend 
to  read  Peoples  Thoughts,  and  penetrate  the  Secrets 
of  a  Princefs's  Heart  !  Out  of  my  Sight,  and  let  me 
never  fee  you  again.    Clitidas. 

Clitidas.  Madam? 

Eriphila.  Come  hither.    I  forgive  you. 

Clitidas.  Yo* are  too  good.  Madam. 

Eriphila.  But  on  Condition,  mind  v/hat  I  fay, 
that  you  never  open  your  Mouth  about  it  to  any  body, 
upon  pain  of  Death. 

Clitidas.  'Tis  enough. 

Eriphila.  Soflratus  told  you  then  that  beloved 
me  ? 

Clitidas.  No,  Madam;  I  mull  tell  you  the 
Truth  ;  I  got  from  him  by  Surprife  a  Secret  he  in- 
tended to  have  concealed  from  every  body,  and  which 
he  faid,  h«  meant  fhould  die  with  him.     He  v.'as  very 
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fubtil  que  je  lui  en  ai  fait;  Se,  bien  loin  de  me  char-^ 
ger  de  vous  le  découvrir,  il  m'a  conjuré  avec  toutes 
les  infiantes  prières  qu'on  fçauroit  faire,  de  ne  vous 
en  rien  révéler,  &  c'eil;  trahifon  contre  lui  que  ce  que 
je  viens  de  vous  dire. 

Eriphile.  Tant  mieux.  Cell  par  fon  feul  re- 
fpeâ:  qu'il  peut  me  plaire;  &,  s'il  étoit  fi  hardi  que 
de  me  déclarer  fon  amour,  il  perdroit  pour  jamais  & 
ma  préfence,  &  mon  eilime. 

Clitidas.  Ne  craignez  point.  Madame.  . . 

Eriphile.  Le  voici.  Souvenez-vous  au  moins,  ii 
vous  êtes  fage,  de  la  défenfe  que  je  vous  ai  faite. 

Clitidas.  Cela  ell  fait,  Madame.  Il  ne  faut  pas 
être  courtifan  indifcret. 


S  C  E  N  E    IV. 
ERIPHILE,    SOSTRATE. 

SOSTRATE. 

J' A I  une  excufe,  Madame,  pour  ofer  interrompre 
votre  folitude  ;  Se  j'ai  reçu  de  la  princeffe  votre 
mère  une  commiffion  qui  autorife  la  har(Kelfe,  que  je 
prends  maintenant. 

Eriphi  le.  Quelle  commiffion,  Sollrate  ?, 

SosTRATE.  Celle,    Madame,  de  tâcher  d'appren- 
dre de  vous  vers  lequel  des  deux  princes  peut  incliner   , 
votre  cœar. 

Eriphile.  La  princeffe  ma  mère  montre  un  efprit 
judicieux  dans  le  choix   qu'elle  a  fait  de  vous  pour  un 
pareil  emploi.  '   Cette  commiffion,  Soibate,  vous  a  été.  | 
agréable,  fans  doute  i  &  vous  l'avez  acceptée  avec  beau» 
coup  de  joie  ? 

SosTRATE.  Je  l'ai  acceptée,  Madame,  par  la  né-; 
ceffité    que  mon   devoir  m'impofe  d'obéir j  &,  fi  la. 
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forry  I  had  floln  it  from  him,  and  far  from  deiiring  me 
to  difcover  it  to  you,  he  conjured  me  with  all  the 
earneft  Prayers  he  could  think  of,  not  to  let  you  know 
any  thing  of  it  ;  and  I  have  committed  a  piece  of 
Treachery  againft  him  by  telling  you  what  I  have. 

Eriphila.  So  much  the  better,  'tis  by  his  Refpe«fl 
alone  that  he  can  pleafe  me  ;    and  if  he  were  fo  bold 
as  to  declare  his  Love  to  me,   he'd  for   ever   forfeit 
both  my  Prefence  and  Efteem. 
.    Clitidas.  Don't  fear.  Madam 

Eriphila.    Here  he  is;    remember  the  Prohibi- 
tion I  have  given  you,  if  you're  wife. 

Clitidas.  'Tis  done,   Madam;   'tis  not  good  to 
be  an  indifcreet  Courtier. 


S  C  E  N  E     IV. 
ERIPHILA,    SOSTRATUS. 

SOSTRATUS. 

I  Have  an  Excufe,  Madam,  for  daring  to  interrupt 
your  Solitude  ;  and  I  have  received  from  the  Prin- 
cefs  your  Mother  a  Commifiion,  which  authorifes  the 
Boldnefs  I  now  take. 

Eriphila.  What  Commiffion ,  Soflratus  ? 
'[  S o  s  T  R  A  T  u  s .  To  try  to  learn  of  you.  Madam,  which 
of  the  two  Princes  your  Heart  inclines  moft  to. 

Eriph;la.  The  Princefs,  my  Mother,  fliews  a 
judicious  Mind  in  the  Choice  Ihe  has  made  of  you  for 
fuch  an  Employment.  This  CommiiTion,  Sojiratusy 
was  certainly  agreeable  to  you,  and  you  accepted  it 
with  a  great  deal  of  Joy. 

SosTRATus.  I  accepted  it.  Madam,  becaufe  my 
X)uty  obliged  me  to  obey  ;  but  if  the  Princefs  would 
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princefTe  avoit  voulu  recevoir  mes  excufes,  elle   auroit 
honoré  quelqu'autre  de  cet  emploi. 

Eriphile.  Quelle  caufe,  Sollrate,  vous  obligeoit 
s,  le  refufer  ? 

SosTRATE.  La  crainte.  Madame,  de  m'en  acquit- 
ter  mal. 

Erîpkîle.  Croyez-vous  que  je  ne  vous  ellime  pas  af- 
fez  pour  vous  ouvrir  mon  cœur,  &  vous  donner  toutes 
les  lumières  que  vous  pourrez  défirer  de  moi  fur  le  fa- 
jet  de  ces  deux  princes. 

So  STRATE.  Je  ne  défire  rien  pour  moi  là  defTus, 
Madame  ;  &  je  ne  vous  demande  que  ce  que  vous 
croirez  devoir  donner  aux  ordres  qui  m'amènent. 

Eriphile.  Jufques-ici  je  me  fuis  défendue  de 
m'expliquer,  êc  la  princefîe  ma  mère  a  eu  la  bonté 
de  foufirir  que  j'aie  reculé  toujours  ce  choix  qui  me 
doit  engager  ;  mais  je  ferai  bien  aife  de  témoigner  à 
tout  le  monde  que  je  veux  faire  quelque  chofe  pour 
l'amour  de  vous  ;  &,  ii  vous  m'en  prefTez,  je  ren- 
drai cet  arrêt  qu'on  attend  depuis  ii  long-tems. 

SosTRATE.  Celt  un  chofe.  Madame,  dont  vous 
ne  ferez  point  importunée  par  moi  ;  6c  je  ne  fçauroig 
me  réfoudre  à  preffer  une  princeffe  qui  fçait  trop 
€e  qu^elle  a  à  faire. 

Eriphile.  Mais  c'ell  ce  que  la  princeffe  ma  mère 
attend  de  vous. 

So  strate.  Ne  lui  ai-je  pas  dit  aufîi  que  je  m'ac- 
quiterois  mal  de  cette  commifîion  ? 

Eriphile.  Or  ça,  Sollrate,  les  gens  comme  vous 
ont  toujours  les  yeux  penetrans  ;  &  je  penfe  qu''il  ne 
doit  y  avoir  guères  de  chofes  qui  échapent  aux  vôtres. 
N'ont-ils  pu  découvrir,  vos  yeux,  ce  dont  tout  le 
monde  eil  en  peine,  Se  ne  vous  ont  ils  point  donné 
quelques  petites  lumières  du  panchant  de  mon  cœur  ? 
Vous  voyez  les  foins  qu'on  me  rend,  l'empreffement 
c[u'on  me  témoigne.      Quel  eft    celui    de    ces  deux 

princes 


ne  Magnificent  Lovers.      117 

have  received   my  Excufes  fhe  would  have  honoured 
fome  other  with  this  Employment. 

Erïphila,  What  caufe  obliged  you  to  refufe  it, 
Sojïratus  ? 

SosTRATus.  The  Fear,  Madam,  of  acquitting  my 
felf  ill  of  it. 
Eri  p  H I L  A.  Do  you  think  I  don't  efleem  you  enough 
to  open  my  Heart  to  you,  and  give  all  the  Lights  yoa 
could  defire  of  me,  about  thofe  two  Princes  ? 

SosTRATus.  I  defire  nothing  about  that  as  from 
myfelf,  Madam,  and  I  ask  you  no  more  than  what 
you  think  you  ought  to  grant  to  the  Orders  that 
bring  me  hither. 

Eri  PHI  LA.  Hitherto  I  have  refufed  to  explain  my- 
felf, and  the  Princefs,  my  Mother,  has  had  the  Good- 
nefs  to  fuifer  me  to  put  off  declaring  this  Choice,  but 
I  fhall  be  very  glad  to  fhew  every  body  that  I'll  do 
fomething  for  your  fake,  and  if  you  prefs  me  to't,  I'll 
give  you  this  long  expected  Sentence. 

S  o  s  T  R  A  TU  s .  'Tis  a  thing.  Madam,  that  you  fhall 
not  be  importuned  to  hy  me,  and  I  can't  refolve  to 
prefs  a  Princefs  who  knows  too  well  what  fhe  has 
to  do. 

Eri  PHI  LA.  But  this  is  what  the  Princefs,  my  Mo- 
ther expedls  of  you. 

SosTRATus.  Did  I  not  tell  her  that  I Ihould  ac- 
quit my  felf  but  ill  of  this  CommiiSon  ? 

Eri  PHI  LA.  Such  as  you,  Sojiratus,  have  always  pe- 
netrating «Eyies,  and  I  believe  there  are  but  few  things 
that  can  efcape  yours.  Have  you  not  difcover'd  that 
which  every  Body  is  fo  much  in  pain  for  ;  and  have 
you  had  no  Glimpfe  of  the  Inclination  of  my  Heart  ? 
You  fee  the  Homage  that  is  paid  me,  the  officious 
Ardor  that's  fhewn   me  ;  which  of  thefe  two  Princes 

do 


iiS     Les  Amans  Magnifiques. 

princes  que  vous  croyez  que  je  regarde  d'un  œil  plus 
doux? 

SosTRATE.  Les  doutes  que  ron  forme  fur  ces 
fortes  de  chofes^  ne  font  réglés  d'ordinaire  que  par 
les  intérêts  qu'on  prend. 

Eri P  HI  LE .  Pour  qui,  SoUrate,  pancheriez-vous  des 
deux  ?  Quel  efl:  celui,  dites-moi,  que  vous  fouhaiteriez 
que  j'époufaffe  ? 

SosTRATE.  Ah!  Madame,  ce  ne  feront  pas  mes 
fouhaits,  mais,  votre  inclination  qui  décidera  de  la  chofe. 

Eri  PHI  LE.  Mais,  fi  je  me  confeillois  à  vous  pour 
ce  choix  ? 

Se  s  T  R  A  T  E .  Si  vous  VOUS  confeilHez  à  moi,  je  fer  ois 
fort  embarrafTé. 

Eri  PH ILE.  Vous  ne  pourriez  pas  dire  qui  des  deux 
vous  femble  plus  digne  de  cette  préférence? 

So  STRATE.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  mes  yeux,  il  n'y 
aura  perfonne  qui  foit  digne  de  cet  honneur.  Tous  les 
princes  du  monde  feront  trop  peu  de  chofe  pour  af- 
pirer  à  vous,  les  Dieux  feuls  y  pourront  prétendre  ;  Se 
vous  ne  foufîrirez  des  hommes  que  l'encens  &  les  fa- 
criiîces. 

Eri  PHI  LE.  Cela  elt  obligeant,  &  vous  êtes  de  mes 
amis.  Mais  je  veux  que  vous  me  difiez  pour  qui  des 
deux  vous  vous  fentez  plus  d'inclination,  quel  eft  celui 
que  vous  mettez  le  plus  au  rang  de  vos  amis. 

S  C  E  NE    V. 

Ï:RIPHILE,  SOSTRATE,  CHOREBE. 

C  H   O  R  é  B  E. 

"Adame,  voilà  la  princefTe  qui  vient  vous  prendre 
ici,  pour  aller  au  bois  de  Diane. 
SosTR-ATE  àpart.l  Hélas!  Petit  garçon  que  tues 
venu  à  propos .' 
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do  you  think  I  Ihould  look  upon  with  a  favourable 
Eye  ? 

SosTRATus.  The  Doubts  that  are  form'd  upon 
fuch  things  are  generally  regulated  only  by  the  Interell 
one  has  in  'em. 

E  R I  p  H I L  A .  Who  are  y  ou  for,  Soflratus  ?  Tell  me 
which  of  'em  would  you  have  me  marry  ? 

SosTRATus.  Ah!  Madam,  your  Inclination,  not 
îny  Wifhes,  muft  decide  it. 

E  R I  p  H I L  A .  But  what  if  I  Ihould  be  advis'd  by  yoa 
in  this  Choice  ? 

SosTRATus.  If  you  were,  to  ask  my  Advice,  I 
ihould  be  very  much  perplex'd. 

Eriphila.  Can't  you  tell  me  which  of  'em  you 
think  moil  v/orthy  of  Preference  ? 

SosTRATus.  If  I  v/ere  to  be  j udge,  no  body  living 
were  worthy  that  Honour.  All  the  Princes  in  the 
World  would  be  too  mean  to  afpire  to  you,  the  Gods 
alone  can  pretend  to  you,  and  you  would  have  nothing 
from  Men  but  Incenfe  and  Sacrifice. 

Eriphila.  This  is  obliging,  and  I  efleem  you  my 
Friend  :  But  I'll  have  you  tell  me  which  of  the  two 
you  are  moll  inclin'd  to  ;  which  is  He  that  you  place 
firll  in  the  Rank  of  your  Friends. 


S  G  E  N  E    V. 
ERIPHILA,  SOSTRATUS,  CHOREBUS. 
Chorebus. 
'Adam,  the  Princefs  is  coming  hither  to  fetch  you 
to  Diana'i  Wood. 
SosTRATus   ajtde.~\    Ah!    how  feafonably   you 
came  in,  my  Boy  ! 

SCENE 
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SCENE    VI. 

ARISTIONE,    ERIPHILE,   IPHIC'RATE, 

TIM  OC  LE  S,  SO  STRATE,  ANAX  ARQUE, 

CLITIDAS. 

Aristione. 

ON  vous  a  demandée,  ma  fille  ;  &  il  y  a  des  gens 
que  votre  abfence  chagrine  fort. 

Eriphile.  Jepenfe,  Madame,  qu'on  m'a  deman- 
dée par  compliment  ;  &  on  ne  s'inquiète  pas  tant  qu'on 
vous  dit. 

Aristione.  On  enchaîne  pour  nous  ici  tant  de  di- 
vertifîemens  les  uns  aux  autres,  que  toutes  nos  heures 
font  retenues  5  &  nous  n'avons  aucun  moment  à  perdre, 
ii  nous  voulons  les  goûter  tous.  Entrons  vite  dans  le 
bois,  &  voyons  ce  qui  nous  y  attend.  Ce  lieu  ell  le 
plus  beau  du  monde,  prenons  vite  nos  places. 


TROISIEME  INTERMEDE, 

Le  théâtre  repréfente  un  bois  confacré  à  Diane, 

La  Nymphe  De  Tempe. 

VEnez,  grande  PrincelTe,  avec  tous  vos  appas. 
Venez  prêter  vos  yeux  aux  innocens  ébats      / 
Que  notre  défert  vous  préfente. 
N'y  cherchez  point  l'éclat  des  fêtes  de  la  cour  ; 
On  ne  fent  ici  que  l'amour. 
Ce  n'eil  que  d'amour  qu'on  y  chante. 
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SCENE    VI. 

ARISTIONE,  ERIPHILA,  IPHICRATES, 

TIMOCLES,  SOSTRATUS,  ANAXARCHUS, 

CUTIDAS. 

Aristione. 

YO  U  are  ask'd  for.  Daughter,  and  there  are  fome 
whom  your  Abfence  makes  very  uneafy. 

Eriphila.  I  believe,  Madam,  I  am  ask'd  for  out  of 
Compliment,  and  that  they  are  not  fo  uneafy  as  you 
fay. 

Aristione.  Diverfions  made  for  your  fake  tread 
Î0  upon  one  another's  Keels,  that  all  our  Time  is  ta- 
'  ken  up,  and  we  have  not  a  Moment  to  lofe  if  we  wou'd 
have  the  Pleafure  of  'em  all.  Let  us  enter  into  the  Wood 
prefently,  and  fee  what  waits  for  us  there  ;  this  is  the 
finefl  Place  in  the  World,  let's  take  our  Seats  quickly. 


THIRD    INTERLUDE. 

The  Theatre  reprefents  a  Foreji  cor. fe crated  to  Diana. 

The  Nymph  of  Tempe. 

CO  M  E,  great  Princefs,  with  your  Charms, 
Come  view  the  innocent  Delights, 
To  which,  with  Smiles  and  open  Arms^ 

Oi^r  peaceful  Wildernefs  invites. 
Here  feek  no  Grandeur  of  a  Court, 
Love's  alone  our  harmlefs  Sport  ; 
Love  crowns  the  Night,  Love  crowns  the  Day, 
And  Love's  the  Burthen  of  the  Lay. 


Vol.  VII. 
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PASTORALE. 
SCENE       I. 

T  I   R  C  I  s. 

O  U  s  chantez  fous  ces  feuillages. 
Doux  rolTignoIs  pleins  d'amour  ; 
Et,  de  vos  tendres  ramages. 
Vous  réveillez  tour  à  tour 
Les  échos  de  ces  bocages  ', 
Hélas  !  Petits  oifeaux,  hélas  ! 
Si  vous  aviez  mes  maux,  vous  ne  chanteriez  pas. 


V 


SCENE    II. 

LICASTE,  MENANDRE,TIRCIS3 

L  I  c  A  s  T  E. 

E  (luoi,  toujours  languiiTant,  fombre  &  trille  ? 

_  MÉNANDRE. 

Hé  quoi,  toujours  aux  pleurs  abandonné  ? 

TiRCIS. 

Toujours  adorant  Calille, 
Et  toujours  infortuné. 

Lie  AS  TE. 

Domte,  domte.  Berger,  Tennui  qui  te  poiTéde, 

TiRCIS. 

Hé,  le  moyen  ?  Hélas  ! 

Menandre. 
Fais,  fais-toi  quelque  effort- 

TiRCIS. 

Hé,  le  moyen,  hélas  !  quand  le  mal  eH  trop  fort  ? 

LiCASTE. 

Ge  mal  trouvera  fon  remède. 

TiRCIS. 

Je  ne  guérirai  qu'à  ma  mort. 

Li- 
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PASTORAL. 


SCENE 


I. 


T  H  Y  R  s   I   s . 

SWEET  Nightingales,  replete  with  Love, 
Charm  with  their  Songs  the  lift'ning  Grove  ; 
And  whilll  their  tender  Strains  refound, 
Awaken'd  Echoes  bear  the  Sound. 
Alas,  fweet  Warblers,  did  my  Evils  fling 
Your  Brealls,  you  would  not  fo  ferenely  ilng. 


SCENE    U. 
LYCASTUS,  MENANDER,  THYRSIS^ 

Lycastus. 

WHAT,  always  with  thofe  downcall  Eyes  ? 
Menander. 
What  always  full  of  Tears  and  Sighs  ?^ 
Thyrsis. 
Loving  Calijîa's  ftill  my  Aim, 
Yet  llill  unfortunate  my  Flame. 

Lygastus. 
Conquer,  Shepherd,  thy  Gonfulion  ; 
Thyrsis. 
Ah  !  v/hich  way  ? 
Menander, 
By  Refolution. 
«»  Thyrsis. 

Ah  !  which  way,  when  'tis  too  ftrong  ? 

Lycastus. 
'Twill  find  a  Remedy  ere  long, 

Thyrsis. 
Nought  but  Death  can  cure  my  Pain, 

F  2  Ly= 
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LiCASTE    &    MÉNANDRE. 

Ah!  Tircis. 

TiRCIS. 

Ah!  Bergers. 

LiCASTE    &    Men  AND  RE. 

Pren  fur  toi  plus  d'empire. 

Tircis. 
Kien  ne  me  peut  fecourir. 

LiCASTE     &    MenANDRE. 

C'eft  trop,  c'eft  trop  céder. 

TiRCIS. 

C'eft  trop,  c'eft  trop  foufFrir. 

LiCASTE  &  Menandre." 
Quelle  foibleffe  ! 

TiRCIS. 

Quel  martire  ! 

LïCASTE    k    MENANDRE. 

Il  faut  prendre  courage. 

TiRCIS. 

Il  faut  plutôt  mourir. 

LiCASTE. 

Il  n'eft  point  de  bergère 
Si  froide  &  il  févére. 
Dont  la  prefiante  ardeur,. 
D'un  cœur  qui  per  févére. 
Ne  vainque  la  froideur. 
Menandre. 
Il  eft,  dans  les  affaires 
Des  amoureux  miftéres. 
Certains  petits  momens 
Qui  changent  les  plus  fiéres  i 
Et  font  d'heureux  amans. 
Tircis. 
'    Je  la  vois,  la  cruelle. 
Qui  porte  ici  fes  pas. 
Ga'-donc  d'être  vu  d'elle  ; 

L'ingrate»  hélas  î 

îs'y  vlendroit  pas. 
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Lycastus  and  Menander. 
Ah  Uyrfis  f 

T  H  Y  R  s  I  s  . 

Ah  Shepherds  ! 
Lycastus  <?»rf^  Menander. 
0*er  thyfelf  the  Empire  gain. 
Thy  rsis. 
Nothing  can  relieve  my  Care, 
Lycastus  and  Menander. 
Too  much  by  far,  too  much  you  yield. 

Thy  RSIS. 
O,  'tis  too  much,  too  much  to  bear. 
Lycastus  ««^^  Menander. 
What  Weaknefs  thus  to  quit  the  Field  \ 
Thyrsis, 
O  what  cruel  Martyrdom  Î 
Lycastus  and  Menander, 
Take  Courage  : 
Thy  rsis. 
No,  1*11  meet  ray  Doom^ 
Lycastus, 
No  Shepherdefs  was  ever  fo  {tvtïti  y 

Or  cold,  but  if  a  Lover  perfevere,  > 

Will  to  repeated  Vov/s  vouchfafe  an  Ear.  J, 

Menander. 
In  Love's  myllerious  Courfe  you  nnd 

Certain  Moments,  when,  if  prefs'd. 
The  haughty  Fair  One  will  be  kind, 

Tho  fuff 'ring  Lover  will  be  blcfs'd. 

Th  YRSIS. 

But  fee,  the  cruel  Fair  draws  nigh  ! 

Guard  me,  guard  me  from  her  Sight  ; 
Th'  ungrateful  Charmer  let  me  fly. 

My  Fain  will  elfe  be  her  Delight. 

Fa  SCENE 
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SCENE      III. 

C  A  L  I   s   T   E. 

H  î  Que,  fur  notre  cœur, 
La  févére  loi  de  Tiionneur 
Prend  un  cruel  empire  ! 
Je  ne  fais  voir  que  rigueurs  pour  Tircis, 
Et  cependant,  fenfible  à  fes  cuifans  foucis. 
De  fa  langueur  en  fecret  je  foupire  ; 
Et  voudrois  bien  foulager  fon  martire. 
C'eil  à  vous  feuis  qne  je  le  dis. 
Arbres,  n'allez  pas  le  redire. 

Puifque  le  Ciel  a  voulu  nous  former 
Avec  un  cœur  q-u'Amcur  peut  enflammer. 
Quelle  rigueur  impitoyable. 
Contre  des  traits  fi  doux,  nous  force  à  nous  armer  ? 
Et  pourquoi,  fans  être  blâmable. 
Ne  peut-on  pas  aimer 
Ce  que  Ton  trouve  aimable  ? 

Hélas  !  Que  vous  êtes  heureux, 
ïnnoeens  animaux,  de  vivre  fans  contrainte  ; 

Et  de  pouvoir  fuivre,  fans  crainte,. 
Les  doux  emportemens  de  vos  coeurs  amouj-eux  f 
Hélas  !  petits  oifeaux,  que  vous  êtes  heureux 

De  ne  fentir  nulle  contrainte  ; 

Et  de  pouvoir  fuivre,  fans  crainte. 
Les  doux  emportemens  de  vos  cœurs  amoureux  î 

Mais  le  fommeil,  fur  ma  paupière, 
Verfe  de  fes  pavots  l'agréable  fraîcheur  ; 
Donnons-nous  à  lui  toute  entière. 


Npus 
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SCENE       III. 

Ca  lis  ta. 

AH  !  how  fevere  and  cruel  is  the  Law, 
By  which  flern  Honour  keeps  our  Hearts  in  a)ve  ? 
Ï  nought  but  Scorn  for  Thyrfis  ere  reveal. 
Yet,  confcious  of  his  Worth,  his  Pain  I  feel  : 
In  fecret  languiih,  figh  and  grieve. 
And  wifh  his  Torment  to  relieve. 
Ye  Trees  and  Woods,  to  you  alone. 
Repeat  it  not,  this  Truth  I  own. 


Since  Heav'n  for  Love  has  fram'd  our  Hearts, 
What  Rigor  with  relentlefs  Hate 

Arms  us  againil  fuch  pleafing  Darts, 
Or  makes  us  fly  fo  kind  a  Fate  ? 

Why  can't  we  cherifh  without  Blame 

A  confiant  aimiable  Flame. 


Happy,  ye  harmiefs  Brutes,  are  you. 

Who,  free  from  all  Controul, 
Fearlefs  the  Impulfe  can  purfue 

Of  ah  ehamour'd  Soul. 
Happy,  ye  little  Birds,  are  you. 

Who,  free  from  all  Controul, 
Fearlefs  the  Impulfe  can  purfue 

Of  an  enamour'd  Soul. 

But  Slumber  on  my  Eyelid  ileals. 

And  ev'ry  drowfy  Senfe 
The  foothing  cool  Refrelhment  feels  ' 

His  Poppies  ftill  difpence  : 

F  4  N# 
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Nous  n'avons  point  de  loi  févére 
Qui  défende  à  nos  fens  d'en  goûter  la  douceur. 

[  Elle  s'endort  fur  un  Ut  de  gazon .  ] 


SCENE    IV, 

CALÎSTE  e?2dûrm/e,    TIRCIS,   LI  CASTE, 

MENANDRE. 


V 


T  I    R  C  I   s. 

E  R  s  ma  belle  ennemie, 
Portons  fans  bruit  nos  pas; 

Et  ne  réveillons  pas 

Sa  rigueur  endormie.  '  • 

Tous    TROIS. 

Dormez,  dormez  beaux  yeux,  adorables  vainqueurs  j 
Et  goûtez  le  repos  que  vous  ôtez  aux  cœurs. 


TiRCIS. 

Silence,  petits  oifeaux, 
Vents,  n'agitez  nulle  chofe. 
Coulez  doucement,  ruilTeaux, 
C'eâ:  Cal i fie  qui  repofe. 

Tous    TROIS. 

Dormez,  dormez  beaux  yeux,  adorables  vainqueurs  5 
Et  goûtez  le  repos  que  vous  ôtez  aux  cœurs. 


"Ç  A  L I S  T  E  en  Je  rénjeiUant,  à  Tircis, 
Ah  !  Quelle  peine  extrême  ! 
Suivre  par  tout  mes  pas  ? 

TiRCIS. 

Que  voulez- vous  qu'on  fuive,  hélas  ! 
Que  ce  qu'on  aime  ? 


Ca- 


s 
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No  rigid  Law  forbids  the  Heart 
To  tafte  the  Joys  which  they  impart. 

\JShe  Jleeps  upon  a  Bank  of  Flû'u:ers.'\ 


SCENE    IV. 

CALISTA  ^/^^/,  THYRSIS,    LYCASTUS, 

ME  NAN  DE  R. 

Thy  RSI  s. 
OFT  Advances  let  us  make 
Towards  my  lovely  Enemy  5^ 
Let  us,  let  us  not  awake 
Her  fleepiîig  Cruelty. 

All  three. 
Sleep  on,  and  take  that  fweet  Repofe, 

Ye  bright  viélorious  Eyes, 
Which  the  hard  Law  that  you  impofe. 
To  other  Hearts  denies, 
Thyrsis. 
Silence,  ye  Birds,  ye  Zephirs,  Peace  ,♦ 
Ye  purling  Streams,  your  murmurs  ceafe  ^- 
Let  all  a  facred  Silence  keep, 
For  'tis  Calijîa  that's  aileep. 

All   three. 
Sleep  on,  and  take  that  fweet  Repofe^ 

Ye  bright  viftorious  Eyes,  ^ 
Which  the  hard  Law  that  you  impofe^ 
To  other  Hearts  denies. 

Calist A  a^a^akenlngf  to  Thy rûs^ 
O  what  Cruelty  you  fhow, 


To  follow  me  v/here'er  I  go  \ 


1  H  Y  R  s  I  s  . 

"Whom  would  you  iiave  me.  Fair,  purfuei, 
But"  ihe,  alas  !  I  love  - — -  but  you  t. 

F    5  i^.A.2- 
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Caliste. 
Berger,  que  voulez-vous  ? 

TiRCIS. 

Mourir,  belle  Bergère  ; 
Mourir  à  vos  genoux. 
Et  finir  ma  mifére. 
Puifqu'en  vain,  à  vos  pieds,  on  me  voit  foupirer. 
Il  y  faut  expirer. 

Caliste. 
Ah!  Tircis,  ôtez-vous.   J'ai  peur  que,  dans  ce  jour, 
La  pitié  dans  mon  cœur  n'introduife  l'amour. 
LiCASTE  &  Men  ANDRE  enfemble. 
Soit  amour,  foit  pitié. 
Il  fiéd  bien  d'être  tendre. 
C'eil  par  trop  vous  défendre. 
Bergère,  il  faut  fe  rendre 
A  fa  longue  amitié. 
Soit  amour,  fbit  pitié. 
Il  fiéd  bien  d'être  tendre. 
Caliste  à  Tircis. 
C'eft  trop,  c'efc  trop  de  rigueur. 
J'ai  maltraité  votre  ardeur, 
Chérifîant  votre  perfonne ; 
Vengez- vous  de  mon  cœur, 
Tircis,  je  vous  le  donne. 

TiRCIS. 

G  Ciel  !  Bergers  !  Caîifte  !  Ah  f  Je  fuis  hors  de  moi» 
Si  l'on  meurt  de  plaifir,  je  dois  perdre  la  vie. 

LiCASTE. 

Digne  prix  de  ta  foi. 

Ménandre. 
O  fort  digne  d'envie! 


§CENE 
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Calista. 
What  is  it,  Shepherd,  that  you  mean  ? 

Th  YRSIS. 

Fair  Shepherdefs,  I  mean  to  die,- 
Die  at  your  Feet  and  end  my  Pain, 
Since  at  your  Feet  in  vain  I  llgh. 


Calista. 
Hence,  Thyrfis,  hence,  I  fear  that  I  fhall  prove 
Pity,  within  my  Breaft,  transform'd  to  Love. 
Ly  CAS  TU  s  ««^Menander  together^ 
Or  from  Pity,  or  from  Love 
It  is  graceful  to  be  tender  ; 
Shepherdefs,  enough  you've  flrove. 

To  his  Flame  you  muft  furrender. 
Or  from  Pity,  or  from  Love, 
It  is  graceful  to  be  tender. 

Calîsta  /«^Thy'rsis. 
Too  long  I've  been,  too  long  fevere^ 

Your  ardent  Vows  have  treated  ill  ; 
Here,  take  my  Heart,  here  Thyrjts^  here. 
Of  jull  Revenge  here  take  your  Fill, 


Thyrs  is. 

Ô  Heav'ns  !  O  Shepherds  !   O  Califia,  why 
Tranfport  me  thus  !  If  Joy  can  kill,  I  die. 
Lycastus. 
This  Prize  is  worthy  thy  Fidelity. 

Menander. 
Thus  blefs'd^  who  but  muft  env/  thee  ? 

SCENE 
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SCENE    V. 

DEUX  SATYRES,  CALISTE,  TIRCIS,  LI- 
CASTE,    MENANDRE. 

I.  Satyre  «  Califie. 
U  O  I  !  Tu  me  fuis,  ingrate  ;   &  je  te  vois  ici 
De  ce  berger  à  moi  faire  une  préférence  ? 
2.  Satyre. 
Quoi  !  Mes  foins  n'ont  rien  pu  fur  ton  indifférence  l 
Et,  pour  ce  langoureux,  ton  cœur  s'eft  adouci, 
Caliste. 
Le  deftin  le  veut  ainfi  5 
Prenez  tous  deux  patience. 

1.  Satyre. 

Aux  amans  qu'on  poufie  à  bout 
L'Amour  fait  verfer  des  larmes  5 
Mais  ce  n'ell  pas  notre  goût. 
Et  la  bouteille  a  des  charmes 
Qui  nous  confolent  de  tout. 

2.  Satyre. 
Notre  amour  n'a  pas  toujours 
Tout  le  bonheur  qu'il  déiîre  ; 
Mais  nous  avons  un  fecours. 
Et  le  bon  vin  nous  fait  rire. 
Quand  on  rit  de  nos  amours.' 

Tous. 
Champêtres  Divinités,  * 

Faunes,  Dryades,  fortez 
De  vos  paifibles  retraites  ; 
Mêlez  vos  pas  à  nos  fons. 
Et  tracez  fur  les  herbettes 
L'image  de  nos  chanfons. 

SCENE 
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SCENE    V. 

TWO  SATYRS,    C  ALUS  TA,  THYRSI  S,  LY» 

CASTUS,    MENANDER, 

I.  Satyr  to  Califta. 
O  you  fly  me,  Ingrate  !  do  I  fee 
This  Shepherd  preferred  before  me  I 
2.  Satyr. 
Have  my  Vows  then  no  other  Return  ? 
And  for  this  languid  Fop  doll  thou  burn  ? 
Calista. 
Since  Fate  fo  ordains. 
Nought  but  Patience  remains.. 

1.  Satyr. 
Let  defpairing  Lovers  figh. 
And  pour  out  Tears  from  ev'ry  Eye, 

But  that's-  what  we  defpife'; 
The  Bottle,  with  its  pow'rful  Charms, 
Can  quickly  filence  Love's  Alarms, 

And  fill  our  Breaft  with  Joys. 

2.  Satyr. 
Our  Love  indeed  can't  ahvays  boaft 
Its  Wifh  obtain'd,  but  oft  is  croft  i 

Yet  we've  a  ftrong  Support-, 
For  when  they  ridicule  our  Flame, 
Good  Wine  will  make  us  laugh  at  them. 

And  fcorn  their  wanton  Sport. 
All. 
Ye  Deities  that  haunt  the  Launs, 
Ye  Driades,  and  ye  nimble  Fauns, 

Quit,  quit  your  calm  Retreat, 
To  .trace  upon  the  verdant  Fields^ 
The  Image  which  our  Mufick  yields. 

Advance  with  fportive  Feet. 

SCENE 
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SCENE    VI. 

CALISTE,  TIRCI3,  Lï  CASTE,   MEN  ANDRE, 
FAUNES,    DRYADES. 

Premiere  Entree  de  Ballet. 
Danfe'  des  Faunes  ^  des  Dryades. 

s  C  E  N  E    VIL 

CLIMENE,  PHILINTE,  CALISfE,  TIRCIS, 

LICASTE,  MENANDRE,  FAUNES,  DRYADES. 

P  H  IL  I  NT  E. 

QU  A  N  D  je  plaifois  à  tes  yeux> 
J'étoi?  content  de  ma  vie; 
Et  ne  voyois  rois  ni  Dieux 
Dont  le  fort  me  fît  envie. 
Climéne. 
Lorfqu'à  toute  autre  perfonne 
Me  préféroit  ton  ardeur, 
J'aurois  quitté  la  couroane. 
Pour  régner  defTus  ton  cœur. 

Phi  LIN  TE. 
Un  autre  a  guéri  mon  ame 
Dès  feux  que  j'avois  pour  toi. 

Climene. 
Un  autre  a  vengé  ma  flâme  • 

Des  foibleiTes  de  ta  foi. 

Phi  lin  TE. 
Cloris,  qu'on  vante  fi  fort. 
M'aime  d'une  ardeur  fidèle  j 
Si  fes  yeux  vouloient  ma  mort. 
Je  mourrois  content  pour  elle. 

Cli- 
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SCENE    VL 

CALISTA,  THYRSIS,  LYCASTUS,  MENAN- 
DER,  FAUNS,  DRIADES. 

FirstEntry. 

A  Dance  of  Fauns  and  Driades» 


W^4 


SCENE    VIL 


CLIMENE,  PHILINTAS,  CALISTA,  THYRSIS, 
LYCASTUS,  MENANDER,  FAUNS,  DRIADES. 

Philintas. 

WH I L  S  T  I  was  lovely  in  thy  Eyes, 
There's  nought  on  Earth  could  match  my  Joys  | 
No  Monarch's  Lot  could  equal  mine. 
Nor  envy'd  I  the  Povv'rs  divine. 

Climene. 
And  when  to  ev'ry  other,  you 
Vouchfaf  d  my  Love  the  Preference  due, 
I  look'd  on  Scepters  with  Difdain, 
O'er  thy  fond  Heart  content  to  reign. 
Philintas. 
Another  now  has  purg'd  my  Heart 
Of  Fires  it  felt  for  thee. 

Climene. 
Ahcther  has  reveng'd  the  Smart 
Of  thy  Inconftancy. 

Philintas. 
Chris,  the  Pride  and  BoaH  of  Fame, 
Now  loves  me  with  a  faithful  Flamej 
And  if  her  Eyes  my  Death  decreed^ 
For  C /or is  I  would  gladly  bleed. 
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Climéne. 
Mirtil,  Il  digne  d'envie, 
Me  chérit  plus  que  le  jour  i 
Et  moi  je  perdrois  la  vie. 
Pour  lui  montrer  mon  amour, 

Philinte. 
Mais,  fi  d'une  douce  ardeur 
Quelque  renaiffante  trace 
Chaffoit  Cloris  de  mon  cœur 
Pour  te  remettre  en  fa  place  P 

Climene. 
Bien  qu'avec  pleine  tendrelTe. 
Mirtil  me  puilTe  chérir^ 
Avec  toi,  je  le  confeffe. 
Je  voudrois  vivre  &  mourir. 

Tous    DEUX    ENSEMBLE". 

Ah  !  Plus  que  jamais  aimons-nous  ; 
Et  vivons  &  mourons  en  des  liens  R  doux. 

Tous  LES  Acteurs  de  la  Pastorale., 
Amans,  que  vos  querelles 
Sont  aimables  &  belles  ! 
Qu'on  y  voit  fuccéder 
De  plaillrs,  de  tendrelTe  ! 
Quereilez-vous  fans  cefTe 
Pour  vous  racommoder. 


SECONDE    ENTREE. 

"jgs  Faunes  ^  les  Dryades  recommencent  leurs  dan/es, 
tandis  que  trois  petites  Dryades,  ^  trois  pe  tits  F^unesy 
font  paroître  dans  V enfoncement  du  théâtre  tout  ce 
qui  fe  faff e  fur  le  de<vant .  Ces  daîifes  font  entremet 
lées  des  chanfons  des  bergers. 

Choeur  de  Bergers  &  de  Bergères, 
rOuifions,  jouifTons  de5  plaifirs  innocens 
P   Dont  les  feux  de  l'amour  fçavent  charmer  nos  fens.: 

Des 
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Climene. 
MirtUlo,  ev'ry  Nymph's  Délire, 
More  than  the  Light  does  me  admire  ; 
And  I  for  him,  to  fhew  my  Love, 
The  Pains  of  Death  would  gladly  prove.  ' 

Philintas. 
What  if  returning  Love  once  more 
Should  make  me  thy  bright  Charms  adore  ? 
Should  Chris  from  my  Bofom  chafe. 
And  reinftate  thee  in  her  Place  ? 
Climene. 
Tho'  fond  Mirtillo,  confiant  Youth, 
Lov'd  me  with  Tendernefs  and  Truth  ; 
Yet  I  muft  own,  might  that  e'er  be, 
I'd  chufe  to  live  and  die  with  thee. 
Both  together. 
With  Love  redoubled  let  us  meet. 
And  live  and  die  in  Bonds  fo  i\veet. 

All  the  Actors  of  the  Pastoral, 
Ye  Lovers,  fach  Quarrels  as  thefe 
Serve  only  to  whet  your  Deiire  ; 
Then  wrangle  as  oft  as  you  pleafe. 
To  fan  up  the  languifhing  Fire. 


SECOND      ENTRY. 

^he  Fauns  and  Driades  begin  their  Dance  a^ain^ 
^jjhiljî  three  little  Driades  and  three  little  Fauns  mi- 
mick  at  the  farther  part  of  the  Stage  all  that  fajfes 
at  the' forepart  of  it.  Thefe  Dances  are  intermix' d 
nuit  h  Songs  from  the  Shepherds. 

Chorus  of  Shepherds  and  Shepherdesses. 

LE  T  *s  enjoy,  let's  enjo)-  the  gay  harmlefs  Delights,^ 
With  which  true  Love's  tires  crown  our  Days 
and  our  Nights. 

Who'd 
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Des  grandeurs,  qui  voudra  fe  foucie  ; 
Tous  ces  honneurs  dont  on  a  tant  d'envie. 
Ont  des  chagrins  qui  font  trop  cuifans. 
Jouiffons,  jouifTons  des  plaifirs  innocens 
Dont  les  feux  de  Tamour  fçavent  charmer  nos  fens. 

'     En  aimant,  tout  nous  plaît  dans  la  vie. 
Deux  cœurs  unis  de  leur  fort  font  contens  ; 

Cette  ardeur  de  plaifirs  fuivie. 
De  tous  nos  jours  fait  d'éternels  printems. 
Jouiffons,  jouiffons  des  plaifirs  innocens 
Dont  les  feux  de  l'amour  fçavent  charmer  nos  fens. 
Fin  du  troifîhne  Intermède, 


ACTE    III.      SCENE    I. 

ARISTIONE,  IPHICRATE,  TIMOCLES, 

ANAXARQUE,  ERIPH  ILE,  SO  STRATE, 

CLITIDAS. 

Aristi   on   e. 
E  S  mêmes  paroles  toujours  ît  préfentent  à 
dire.     Il  faut  toujours  s'écrier,  voilà  qui  eft 
admirable,  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  beau, 
cela  paiTe  tout  ce  qu'on  a  jamais  vu. 
TiMOCLÈs.   Cell  donner  de  trop  grandes  paroles. 
Madame,  à  de  petites  bagatelles. 

A  R I  s  T 1 0  N  E .  Des  bagatelles,  comme  celles-là,  peu- 
vent occuper  agréablement  les  plus  férieufes  perfonnes. 
En  vérité,  ma  fille,  vous  êtes  bien  obligée  à  ces  prin- 
ces, &  Vous  ne  fçauriez  allez  reconnoitre'  tous  les  foins 
qu'ils  prennent  pour  vous, 

^-  Eri- 
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Who'd  plague  himfelf  with  bemg  great. 

When  all  the  Honours  of  that  State 

Increafe  our  Cares,  and  not  abate. 
Let's  enjoy,  let's  enjoy  the  gay  harmlefs  Delights 
With  which  true  Love's  Fires  crown  our  Days  and  our 
Nights. 

When  we  love,  in  Life  each  Thing 
Is  pleafant  :  When  two  Hearts  unite. 
That  Ardor  follow 'd  by  Delight 
Makes  one  eternal  Spring. 
Let's  enjoy,  let's  enjoy  the  gay  harmlefs  Delights 
With  which  true  Love's  Fires  crown  our  Days  and  our 
Nights. 

End  of  the  Third  Interlude, 


ACT    III.     SCENE    L 

ARISTIONE,  IPHICRATES,  TIMOCLES, 

ANAXARCHUS,  ERIPHILA,  S  OSTRATUS, 

CLITIDAS. 

Aristione.' 
^5  H  E  fame  Words  always  mu it  be  fpoken.  We 
~^X^m  muil  always  cry,  This^isadmiraliîe,  nothing 
JQ  can  be  finer,  this  exceeds  all  that  v/as  ever 


"èOm^Âsm  beheld. 

Tm'ocLEs.  The  Praife  is^  too- great  for  fach  Tri- 
fles, Madam. 

Ari  s  t  1 0  n  e  .  Such  Trifles  may  agreeably  engage  the 
Thoughts  of  the  moil  ferious  Perfons.  Indeed,  Daugh- 
ter, you  are  yzyj  much  obliged  to  thefe  Princes  ;  you 
can  never  repay  all  this. 

Eri- 
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Eriphile.  J'en  ai,  Madame,  tout  le  reffentiment 
qu'il  eft  poflible. 

Aristione.  Cependant  vous  les  faites  long-tems 
languir,  fur  ce  qu'ils  attendent  de  vous.  J'ai  promis  de 
ne  vous  point  contraindre  ;  mais  leur  amour  vous  prefTe 
de  vous  déclarer,  &  de  ne  plus  traîner  en  longueur  la  ré- 
compenfe  de  leurs  fervices.  J'ai  chargé  Sollrate  d'ap- 
prendre, doucement  de  vous,  les  fentimens  de  votre 
cœur  ;  &  je  ne  fçais  pas  s'il  a  commencé  à  s'acquitter 
de  cette  commiffion. 

Eriphile.  Oui,  Madame  ;  mais  il  me  femble  que 
je  ne  puis  afîez  reculer  ce  choix  dent  on  me  preiTe  ;  Sa. 
que  je  ne  fçaurois  le  faire  fans  mériter  quelque  blâmei 
Je  me  fens  également  obligée  à  l'am.our,  aux.  emprefic- 
mens,  aux  fervices  de  ces  deux:  princes  ;  &  je  trouve 
une  efpéce  d'injultice  bien  grande  à  me  montrer  ingrate, 
ou  vers  l'un,  ou  vers  Pautre,  par  le  refus  qu'il  m'en 
faudra  faire  dans  la  préférence  .de  fon  rival. 

Iphicrate.  Cela  s'appelle.  Madame,  un  fort  hon- 
nête compliment  pour  nous  refufer  tous  deux. 

Aristiowe.  Ce  fcrupule,  ma  lille^  ne  doit  point 
vous  inquiéter  ;  &  cçs  princes  tous  deux  fe  font  fournis, 
îl  y  a  long-tems,  à  la  préférence  que  pourra  faire  votre 
^inclination. 

Eriphile.  L'inclination,  Madame,  eft  fort  fujette 
à  fe  tremper  ;  &  des  yeux  défintéreffés  font  beaucoup 
plus  capables  de  faire  un  jufte  choix. 

Aristione.  Vous  fçavez  que  je  fuis  engagée  de  pa- 
role à  ne  rien  prononcer  là-defTus  ;  &,  parmi  ces  deux 
princes,  votre  inclination  ne  peut  point  fe  tromper,  & 
faire  un  choix  qui  foit  mauvais. 

Eriphile.  Pour  ne  point  violenter  votre  parole,  ni 
mon  fcrupule,  agréez.  Madame,  un  moyen  que  j'ofe 
propofèr. 

Aristione.  Quoi,  ma  fille  ,? 

Eriphile.  Que  Sollrate  décide  de  cette  préférence. 

Vous 
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Eriphila.  I  have  all  the  Acknowledgement  for*t 
that's  poffible.  Madam. 

Aristione.  Yet  you  make  'em  languifh  a  long 
time  for  what  they  expeél  of  you.  I  have  promifed 
not  to  force  you  ;  but  their  Love  prefles  you  to  declare 
yourfelf,  and  not  to  defer  the  Recompence  of  their 
Services  any  longer.  I  order'd  Sojlratus  to  found  your 
Heart,  but  I  don't  know  whether  he  has  begun  to  ac- 
quit himfelf  of  this  Commiffion. 

Eriphila.  Yes,  Madam,  he  has,  but  I  think  I  can't 
defer  this  Choice  I  am  prefTed  to  long  enough,  and  that 
I  can't  make  it  without  defer ving  fome  blame.  I  find 
myfelf  equally  oblig'd  to  the  Love,  Ardour,  and  Services 
of  thefe  two  Princes  ;  and  I  think  'twould  be  a  great 
piece  of  Injuftice  to  be  ungrateful  to  either  of  'em,  by 
the  Refufal  I  mull  make  of  one  by  preferring  his  Rival. 

ÎPHICRATES.  This,  Madam,  is  a  very  ingenious 
Compliment,  to  refufe  both  of  us. 

Aristione.  This  Scruple,  Daughter,  ought  not 
to  difquiet  you  ;  and  thefe  Princes  have  both  long  fmce 
agreed  to  fubmit  to  the  Preference  your  Inclination  may 
give. 

Eriphila.  Inclination,  Madam,  is  very  fubjeél 
to  be  deceiv'd,  and  difmterefted  Eyes  are  iriuch  more 
capable  of  making  a  juft  Choice. 

Aristione.  You  know  I  have  promifed  not  to 
determine  any  thing  in  this  Affair  ;  your  Inclination 
cannot  be  deceiv'd  ormake  an  ill  Choice  here. 

Eriphila.  Neither  to  violate  your  Promife,  nor 
my  Scruple,  Madam,  agree  to  a  way  I  fliall  propofe. 

Aristione.  What  is  it.  Daughter? 
EpvIphila.    Let  Sojîratus  decide  this  Preference. 

You 
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Vous  l'avez  pris  pour  découvrir  le  focret  de  mon  cœur, 
fulFrez  que  je  le  prenne  pour  me  tirer  de  l'embarras  où 
je  me  trouve. 

Aris.tione.  J'eftime  tant  Softrate  que,  foit  que 
vous  vouliez  vous  fervir  de  lui  pour  expliquer  vos  fen- 
timens,  ou  foit  que  vous  vous  en  remettiez  abfolument 
à  fa  conduite,  je  fais,  dis-je,  tant  d'eflime  de  fa  vertu 
&;  de  fon  jugement,  que  je  confens  de  tout  mon  cœur 
à  la  propoiîtion  que  vous  me  faites.     . 

Ifhîcrate.  C'eft-à-dire,  Madame,  qu'il  nous  faut 
faire  nQÊre  Qour  à  Softrate  ? 

SosTRATEo  Non,  Seigneur,  vous  n'aurez  point  de 
cour  à  me  faire  i.  &,  avec  tout  le  refpeft  que  je  dois  aux 
pyinceiTes,  je  renonce  à  la  gloire  où  elles  veulent  m'é- 

kver» 

,    A  F.  I  s  T 1 0  N  E .  D'où  vi-snt  cela,  Softrate  ? 

Sq STRATE.  J'ai  des  raifons,"  Madame,  qui  ne  per- 
mettent pas   que  Je-  reçoive   Phonneur  que  vous  me 

préfentez. 
ÏPKi CRATE.  Craignez-vous,  Softrate,  de  vous  faire 

sa  enneiïii  ?        •  • 

S© STRATE.  Je  eraindrois  peu.  Seigneur,  les  enne- 
mis que  je  pourrois  me  Eire,  en  obéïiTant  à  mes  fou- 

veraines. 

Tî  M  oc  LES.  F&r  quelle  raifon  donc  refufez-vous 
d'accepter  le  pouvoir  qu'on  vous  donne  ;  &  de  vous 
acquérir  l'amitié  d'un  prince  qui  vous  devroit  tout  fo» 
bonlieur. 

So  STRATE.  Pa^-  la  raifon  que  je  ne  fuis  pas  en  état 
d'accorder  à  ce  prince.ce  qu'il  fou^iaiteroic  de  moi.     ' , 

Iphicrate.  Quelle  pourroit  être  cette râ'ifon  ? 

SosTRATE.  Pourquoi  me  tant  preiîer  là-defîus  ? 
Peut-être  ai-je,  Sçigaeur,  quelque  intérêt  fecret  qui 
s'oppofe  aux  prétentions  de  votre  amour.  Peut-être 
ai  je  un  ami  qui  brûle,  ians'cier  le  dire,  d'une  flâme 
refpeaueufe  pour  les  («jhai mes  divins  dont  vous  êtes  épris. 
.  '  Peut- 
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You  chofe  him  to  difcover  the  Secret  of  my  Heart,  let 
me  pitch  on  him  to  deliver  me  from  the  Perplexity  I 
am  in. 

Aristione.  I  have  fo  great  an  Efteem  for  Sojîra- 
tus,  that  v/hether  you  mean  to  employ  him  to  exprefs 
your  Sentiments,  or  whether  you  abfolutely  give  your 
felf  up  to  his  Conduél,  I  have  fo  great  an  Efteem,  I 
fay,  both  of  his  Virtue  and  Judgment,  that  I  confenî; 
with  all  my  Heart  to  this  Propoiition. 

Iphicrates.  That  is.  Madam,  we  muft  make 
our  court  to  Bofiratus  ? 

SosTRATus.  No,  my  Lord,  you  Ihall  have  no 
court  to  make  to  me  ;  and,  with  all  the  Refpedl  I  owe 
the  PrincefTes,  I  renounce  the  Glory  they  offer  to  raife 
me  to. 

Aristione.  V/hence  proceeds  this,  Sojîratus  ? 

SosTRATus.  I  have  Reafons,  Madam,  which  do 
not  fuffer  me  to  receive  the  Honour  yoa  lay  on  me. 

Iphicrates.  Are  you  afraid  of  making  your  felf 
an  Enemy,  Sojîratus  ? 

SosTRATus.  i  don' t  m uch  fear  the  Enemy  I  may 
make  myfelf  in  obeying  my  Soyeu^igns,  my  Lord. 

Tim  0  c  L  E  s .  Why  do  you  refufe  to  accept  the  Power 
that's  given  you,  and  to  gain  the  Friendfhip  of  a 
Prince  who  wou'd  be  obh'ged  to  you  for  all  his  Hap- 
pinefs  ? 

SosTRATus.  Eecaufe  I  am  not  in  a  condition  to 
grant  that  Prince  v/hat  he'd  deliTe^of  me. 

Iphicpateg.  What  can  be  the  Reafcn  of  that  ? 

SosTRATus.  Why  fnou'd  you  prefs  me  fo  much 
about  it  ?  Perhaps,  my  Lord,  1  have  fome  fecret  Inte- 
reft  that  oppofes  the  Pretenfions  of  your  I<ove.     Per-  . 
haps  I  have  fome  Friend  who  burns,  without  daring 
to  fpeak,  with  a  refpe«^ful  Flame  for  the  divine  Charms 

yoia 
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Peut-être  cet  ami  me  fait-il  tous  les  jours  confidence  de 
fon  martire,  qu'il  le  plaint  à  moi  tous  les  jours  des 
rigueurs  de  fa  deftinée,  &  regarde  l'himen  de  la  prin- 
celTe,  ainfi  que  l'arrêt  redoutable  qui  le  doit  pouffer 
au  tombeau  ;  &,  fi  cela  étoit.  Seigneur,  feroit-il  rai- 
fonnable  que  ce  fût  de  ma  main  qu'il  reçut  le  coup  de 
fa  mort. 

Ifhicrate.  Vous  auriez  bien  la  mine,  Softrate, 
d'être  vous-même  cet  ami,  dont  vous  prenez  les  in- 
térêts. 

SosTRATE.  Ne  cherchez  point,  de  grace,  à  me 
rendre  odieux  aux  perfonnes  qui  vous  écoutent.  Je 
fçais  me  connoître.  Seigneur  j  &  les  malheureux, 
comme  moi,  n'ignorent  pas  jufqu'où  leur  fortune  leur 
permet  d'afpirer. 

Aristione.  Laiffons  cela.  Nous  trouverons  moyen 
de  terminer  l'irréfolution  de  ma  fille. 

Anaxarque.  En  eft-il  un  meilleur,  Madame, 
pour  terminer  les  chofes  au  contentement  de  tout  le 
monde,  que  les  lumières  que  le  Ciel  peut  donner  fur 
ce  mariage  r  J'ai  commencé,  comme  je  vous  ai  dit,  à 
jetter  pour  cela  les  figures  millérieufes  que  notre  art 
nous  erlfeigne,  &  j'efpére  vous  faire  voir  tantôt  ce 
que  l'avenir  garde  à  cette  union  fouhaitée.  Après  ce- 
la, pourra-t-on  balancer  encore  ?  La  gloire  &  les 
profpérités  que  le  Ciel  promettra,  ou  à  l'un,  ou  à 
l'autre  choix,  ne  feront-elles  pas  fufiifantes  pour  le 
déterminer;  &  celui  qui  fera  exclus  pourra-t-il  s'of- 
fenfer,  quand  ce  fera  le  Ciel  qui  décidera  cette  pré- 
férence ? 

Iphicrate.  Pour  moi,  je  m'y  foumets  entière- 
ment ;  &  je  déclare  que  cette  voie  me  femble  la  plus 
raifonnable. 

TiMocLES.  Je  fuis  de  rnêmè  avis;  8z  le  Ciel  ne 
fçauroît  rien  faire  où  je  ne  fouicrive  fans  répugnance. 

Eri- 
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you  are  captivated  with.  Perhaps  that  Friend  makes 
me  daily  the  Confident  of  his  Sufferings,  complains  to 
me  daily  of  the  Rigors  of  his  Defliny,  and  locks  upon 
the  Princefs's  Marriage,  as  the  dreadful  Sentence  that's 
to  fend  him  to  the  Grave  ;  and  if  it  be  fo,  my  Lord, 
wou'd  it  be  reafonable  that  he  fhou'd  receive  his  Death*s 
"Wound  from  my  Hand  ? 

Iphicrates.  You  yourfelf,  Sojiratus,  are  very 
Ekely  to  be  that  Friend  vvhofe  Interefis  you  efpoufe, 

SosTRATus.  Pray  don't  endeavour  to  render  me 
odious  to  the  Perfons  that  hear  you  ;  I  know  myfelf,. 
my  Lord,  and  fuch  unhappy  Wretches  as  I  are  not 
Ignorant  what  their  Fortune  permits  them  to  af- 
pire  to. 

Aristione.  Let's  leave  that  Point;  we'll  find 
fome  way  to  determine  my  Daughter's  Irfefolution. 

Anaxarckus.  Can  there  be  any  better  wav. 
Madam,  to  terminate  things  to  every  body's  Satisfac- 
tion than  the  Lights  Heav'n  may  give  about  this 
Marriage  ?  I  have  already  begun,  as  I  told  you,  to 
call  fome  myfterious  Figures  of  our  Art  for  that  pur- 
pofe,  and  hope  to  fhew  you  prefently  what  Futurity- 
lias  in  ftore  for  this  wilh'd-for  L^nion.  After  that, 
will  there  be  any  more  room  for  Hefitation  ?  Will  not 
the  Glory  and  Profperity  which  Pleav'n  fnall  promife 
to  either  Choice  be  fuificient  to  determine  it,  and  can 
he  that's  excluded  be  offended,  when  'twill  be  Heav'a 
that  will  decide  the  Preference  ? 

Iph  ic  R  ATE  s.  For  my  part  I  fubm.it  intireîy  to  it,  and 
I  declare  this  way  feems  moil  reafonable  to  me. 

TiMocLEs.  I  am  of  the  fame  opinion  ;  and  Heav'n 
can  do  nothing  iDut  what  I'll  fubfcribe  to  without  Re- 
laflance. 

Vo  L.  Vn.  G  Ern 


146    Les  Amans  Magnifiq^ues* 

Eriphile.  Mais,  Seigneur  Anaxarque,  voyez^vous 
li  clair  dans  les  dellinées,  que  vous  ne  vous  trompiez 
jamais;  &  ces- profpérités,  &  cette  gloire  que  vous  di- 
tes que  le  Ciel  nous  promet,  qui  en  fera  caution,  je 
vous  prie  ? 

Ar  1ST  10 NE.  Ma  fille,  vous  avez  une  petite  incré- 
dulité qui  ne  vous  quitte  point. 

Anaxarque.  Les  épreuves.  Madame,  que  tout  le 
monde  a  vues  de  l'infaillibilité  de  mes  prédidions,  font 
les  cautions  fuffifantes  des  promefîes  que  je  puis  faire. 
Mais  enfin,  quand  je  vous  aurai  fait  voir  ce  que  le  Ciel 
vous  marque,  vous  vous  réglerez  là-deffus  à  votre  fan- 
taifie  ;  &  ce  fera  à  vous  à  prendre  la  fortune  de  Tun, 
ou  de  l'autre  choixé 

Eriphile.  Le  Ciel,  Anaxarque,  me  marquera  les 
deux  fortunes  qui  m'attendent.  ? 

Anaxarque.  Oui,  Madame;  les  félicités  qui  vous 
fuivront,  fi  vous  époufez  l'un,  &  les  difgraces  qui 
vous  accompagneront,  fi  vous  époufez  l'autre. 

Eriphi  LE.  Mais,  comme  il  eft  impoffible  que  je  les 
époufe  tous  deux,  il  faut  donc  qu'on  trouve  écrit  dans 
le  Ciel,  non  feulement  ce  qui  doit  arriver,  mais  aufli 
ce  qui  ne  doit  pas  arriver. 

Clitidas  à  fart.'\  Voilà  mon  allrologue  embar- 
rafîe. 

Anaxarque.  Il  faudroit  vous  faire.  Madame,  une 
longue  difcuifion  des  principes  de  l'aftrologie,  pour  vous 
faire  comprendre  cela. 

Clitidas.  Bien  répondu.  Madame,  je  ne  dis  point 
de  mal  de  Taftrologie.  L'aftrologie  eft  une  belle  chofe, 
&  le  feigneur  Anaxarque  eft  un  grand  homme. 

Iphi crate.  La  vérité  de  Taftrologie  eft  une  chofe 
înconteftable  ;  &    il  n'y  a  perfonne  qui  puiffe  difputer 
contre  la  certitude  de  fes  prédirions. 
Clitidas.  Apurement. 

Ti  M  oc  LÈS.  Je  fuis  afiez  incrédule  pour  quantité  de 

chofesi 


The  Ma gntificent  Lovers.      147 

Eriphila.  But,  Jnaxarchus,  cxn.  y OMrez.àÛit  De- 
rmics fo  plain  as  never  to  be  deceivM  ?  And  pray  whoMl 
give  us  Security  for  this  Profperity  and  Glory  which 
you  fay  Heav'n  promifes  us  ? 

Aristione.  Daughter,  you  have  a  little  Incredulity 
that  will  never  leave  you. 

Anaxarchus.  The  Proofs,  Madam,  which  the 
whole  World  has  feen  of  the  Infallibility  of  my  Pré- 
dirions, are  fufHcient  Security  for  the  Promifes  I 
make.  But  when  I  Ihall  have  fhewn  what  Heav*n  guides 
you  to,  you  may  do  as  you  pleafe,  and  may  take  the 
Fortune  of  which  Choice  you  will. 

Eriphila.  Will  Heav'n,  Anaxarchtis,  Ihew  me 
the  two  Fortunes  that  attend  me  ? 

Anaxarchus.  Yes,  Madam,  the  Felicity  that  will 
follow  you,  if  you  marry  the  one  ;  and  the  Misfor- 
tunes that  will  accompany  you,  if  you  marry  the  other. 

Eriphila.  But  as  it  is  impoffible  I  fhou'd  marry- 
both,  it  mull  therefore  be  written  in  Heiav'n,  not  only 
what  is  to  happen,  but  likewife  what  is  not  to  hap- 
pen. 

Cliti  D  AS  ajîde.']  Now  is  my  Afirologer  at  a  Non- 
plus. 

Anaxarchus.  *Twould  be  necefiary  to  make  a 
longer  Difcuflion  of  the  Principles  of  Aftrology  to  make 
you  comprehend  that. 

Cliti  DAS.  Well  anfwer'd.  Madam,  I  fay  no 
harm  of  Aftrology  ;  Aftrology  is  a  fine*  thing,  and 
Signior  Anaxarchus  is  a  great  Man. 

Iphicrates.  The  Truth  of  Aftrology  is  an  incon- 
teftable  thing,  no  body  can  difpute  the  Certainty  of  its 
Prediftions. 

Clitidas.  No,  to  be  fure. 

TiMOCLEs.  I'm  pretty  incredulous  as  to  a  great 

G  z  îciiny 
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chofes  ;  mais,  pour  ce  qui  eft  de  Taftrologie,  il  n'y  a 
rien  de  plus  fur  &  de  plus  conftant,  que  le  fuccès  'des 
horofcopes  qu'elle  tire. 

Clitidas.  Ce  font  des  chofes  les  plus  claires  du 
monde. 

Iphjcrate.  Cent  avantures  prédites  arrivent  tous 
les  jours,   qui  convainquent  les  plus  opiniâtres, 

Clitidas.  Il  eft  vrai. 

TiMOCLEs.  Peut-on  contefter,  fur  cette  matière, 
les  incidens  célèbres  dont  les  hiftoires  nous  font  foi  ? 

Clitidas.  Il  faut  n'avoir  pas  le  fens  commun.  Le 
moyen  de  contefter  ce  qui  eft  moulé  ! 

Àristione.  s  oft  rate  n'en  dit  mot.  Quel  eft  fon 
fentiment  là-defTus  ? 

Sostrate.  Madame,  tous  les  efprits  ne  font  pas 
nés  avec  les  qualités  qu'il  faut  pour  la  délicatefîe  de  ces 
belles  fciences,  qu'on  nomme  curieufes  ;  &  il  y  en  a  de 
û  matériels,  qu'ils  ne  peuvent  aucunement  comprendre 
ce  que  d'autres  conçoivent  le  plus  facilement  du  monde. 
Il  n'eft  rien  de  plus  agréable.  Madame,  que  toutes  les 
grandes  promefîes  de  ces  connoiffances  fublimes.  Trans- 
former tout  en  or,  faire  vivre  éternellement,  guérir 
par  des  paroles,  fe  faire  aimer  de  qui  l'on  veut, .  fçavoir- 
tous  les  fecrets  de  l'avenir,  faire  defcendre  comme  on 
veut  du  Ciel,  fur  des  métaux,  des  impreftions  de  bon- 
heur, commander  aux  démons,  fe  faire  des  armées  in- 
vincibles, &  des  foldats  invulnérables,  tout  cela  eft  char- 
mant, fans  doute  ;  &  il  y  a  des  gens  qui  n'ont  aucune 
peine  à  en  comprendre  la  poflibilité,  cela  leui  eft  le 
plus  aifé  du  monde  à  concevoir.  Mais,  pour 'moi,  je 
vous  avoue  que  mon  efprit  groiTier  a  quelque  peine  à  le 
comprendre,  &  à  le  croire,  &  j'ai  trouvé  cela  trop 
beau  pour  être  véritable.  Toutes  ces  belles  raifons  de 
fympathie,  de  force  magnétique,  Se  de  vertu  occulte, 
font  fi  fubtiles  &  délicates,   qu'elles  échapent  à  mon 

fens 
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many  things  ;  but  as  for  Aftrology,  nothing  is  more 
certain  or  confiant  than  the  Succefs  of  its  Calculations. 

Clitidas.  O,  they're  the  cleareft  things  in  the 
World  ! 

Iphicrates.  An  hundred  Accidents  that  were 
foretold  happen  every  Day,  which  convince  the  mofl 
obflinate. 

Clitidas.   'Tis  true. 

TiMOCLEs.  Can  the  famous  Incidents  which  Hillo- 
ries  are  full  of,  be  contradicted  in  this  ? 

Clitidas.  Not  by  any  body  of  common  Senfe. 
How  fhou'd  any  thing  be  contefled  that's  in  print  ? 

A  R 1 3  T I  o  N  E .  Sojîratus  don' t  fay  a  Word .  What  is 
his  Opinion  about  it  ? 

SosTRATus.  Madam,  all  Minds  are  not  born  with 
the  Qualities  that  are  neceffary  for  the  Delicacy  of 
thefe  fine  Sciences  which  are  call'd  curious,  and  there 
are  fome  of  fuch  grofs  Underllandings  that  they  cannot 
in  the  leafl:  comprehend  Vv'hat  ethers  conceive  mighty 
eafily.  Nothing's  more  agreeable,  Madam,  than  the  great 
Promifes  of  thefe  fublime  Knowledges.  To  transform 
every  thing  into  Gold,  to  caufe  to  live  for  ever,  to 
cure  by  Words,  to  make  one's  felf  beloved  by  whom 
we  pleafe,  to  know  all  the  Secrets  of  Futurity,  to 
bring  down  from  Heav'n  at  pleafure  in  Meteors  the  Im- 
prelTions  of  good  Fortune,  to  command  Demons,  to 
raife  invincible  Armies  and  invulnerable  Soldiers  ! 
All  this  is  certainly  charming,  and  there  are  fome 
who  eafily  comprehend  the  PoiTibility  of  it,  'tis  the 
eafiell  thing  in  the  World  to  them  to  conceive  it; 
but  for  my  part,  I  mull  confefs  my  grofs  Mind 
can  hardly  conceive  and  believe  it,  and  I  always 
thought  this  too  fine  to  be  true.  All  thefe  fair 
Realons  of  Sympathy,  magnetic  Form,  and  occult 
Virtue  are  fo  fublime  and  delicate,  that  they  efcape 
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fens  matériel  ;  &,  fans  parler  du  relie,  jamais  il  n'a  été 
en  ma  puiffance  de  concevoir  comme  on  trouve  écrit 
dans  le  Ciel  jufqu'aux  plus  petites  particularités  de  la 
fortune  du  moindre  homme.  Quel  rapport,  quel  com- 
merce, quelle  correfpondance  peut-il  y  avoir  entre 
îious,  &  des  globes  éloignés  de  notre  terre  d*une  dif- 
tance  fi  effroyable  ?  Et  d'où  cette  belle  fcience,  enfin, 
peut-elle  être  venue  aux  hommes  ?  Quel  Dieu  Ta  révé- 
lée, ou  quelle  expérience  Ta  pu  former  de  Pobfervation 
de  ce  grand  nombre  d'aftres,  qu'on  n'a  pu  voir  encore 
deux  fois  dans  la  même  difpofition  ? 

Anaxarque.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  vous  le  feire 
concevoir. 

SosTRATE.  Vous  fcrcz  plus  habile  que  toas  les 
autres. 

Clitid AS  à  Sojirate."]  Il  vous  fera  une  difcuflîon  de 
tout  cela,  quand  vous  voudrez. 

IpHiCRATE  à  Sojirate,"]  Si  vous  ne  comprenez  pas 
les  chofes,  au  moins  les  pouvez-vous  croire,  fur  ce  que 
l'on  voit  tous  les  jours. 

SosTRATE.  Comme  mon  fens  eft  îi  greffier  qu'il  n'a 
pu  rien  comprendre,  mes  yeux  auffi  font  fi  malheureux 
qu'ils  n'ont  jamais  rien  vu . 

Iphicrate.  Pour  moi,  j'ai  vu,  &  des  chofes  tout- 
a-fait  convaincantes. 

TiMOCLÈs.  Et  moiauHL  ^    ; 

So  STRATE.  Comme  vous  avez  vu,  vous  faites  bien 
de  croire  ;  &  il  faut  que  vos  yeux  foient  faits  autrement 
que  les  miens. 

Iphicrate.  Mais,  enfin,  la  princefle  croit  à  l'a- 
Urologie  ;  &  il  me  femble  qu'on  y  peut  bien  croire  a- 
près  elle.  Eft-ce  que  madame,  Soflrate,  n'a  pas  de  Te- 
fprit  &  du  fens  ? 

SosTRATE.  Seigneur,  la  queftion  eft  un  peu  violen- 
te. L'efprit  de  la  princeiTe  n'eft  pas  une  régie  pour  le 
mien  ;  &  fon  intelligence  peut  l'élever  à  des  lumiéresj 
où  mon  fens  ne  peut  atteindre. 
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my  material  Senfe;  and  without  mentioning  any- 
thing elfe,  it  was  never  in  my  Power  to  conceive  how  any 
body  ihou'd  find  written  in  Heav'n  ev'n  the  leaft  Parti- 
culars of  the  Fortune  of  the  meanefl:  Man.  What  Rela- 
tion, what  Commerce,  what  Correfpondence  can  there  be 
between  us  and  Globes  fo  vaftly  diftant  from  our  Earth, 
and  how  couM  Mankind  come  by  this  fine  Science  ?  What 
God  reveal'd  it,  and  v/hat  Experience  cou'd  form  it  from 
the  Gbfervation  of  that  vaft  number  of  Stars  which 
have  never  yet  been  feen  twice  in  the  fame  Difpofition  ? 

Anax  ARCHUs.  It  won't  be  hard  to  make  you  con- 
ceive it. 

SosTRATtxs.  You  mull  be  more  skilful  than  all  the 
reft  to  do  it. 

Clitidas  to  Softratus.]  He'll  make  you  a  Difcuf- 
iion  of  all  this,  when  you  will. 

Iphicratbs  fo  Softratus.]-  If  you  can't  compre- 
îiend  things,  you  may  however  believe  *em  upon  what 
is  daily  feen. 

SosTRATUB.  As  my  Senfe  is  fo  grofs  that  I  cou'd 
never  comprehend  any  thing  on't,  fo  my  Eyes  are  fo 
unfortunate  that  they  never  faw  any  thing  on't. 

Iphicrates.  For  my  part,  I  have  feen,  and  things 
entirely  convincing. 

TiMOCLEs.  So  have  I. 

Sostratus.  As  you  have  feen,  you  do  well  to  be- 
lieve i  your  Eyes  are  made  diiferent  from  mine,  perhaps. 

Iph;crates.  But  the  Princefs  believes  in  Aftrolo- 
gy,  and  I  think  one  may  fairly  believe  in't  after  her* 
Has  fhe  not  Wit  and  Senfe,  Softratus  ? 

Sostratus.  My  Lord,  the  Queftion  is  a  little  un- 
fair ;  the  Mind  of  the  Princefs  is  no  Rule  for  mine,  and 
her  Underftanding  may  raife  her  to  Lights  which  my 
Senfe  cannot  reach,  G  4  A  ri- 
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Aristione.  Non,  Soft  rate,  je  ne  vous  dirai  rien 
fur  quantité  de  choies,  auxquelles  je  ne  donne  guéres 
plus  de  créance  que  vous.  Mais,  pour  l'aftrologie, 
on  m'a  dit  &  fait  voir  des  chofes  fi  pofitives,  que  je  ne 
la  puis  mettre  en  doute. 

SosTRATE.  Madame,  je  n'ai  rien  à  répondre  à  cela, 

Aristione.  Quittons  ce  difcours,  &  qu'on  nous 
lailTe  un  moment.  DreiTons  notre  promenade,  ma  fille, 
vers  cette  belle  grotte  où  j'ai  promis  d'aller.  Des  ga- 
lanteries à  chaque  pas  !  — 


IV,     INTERMEDE. 

Le  théâtre  repréfente  une  grotte, 

ENTRE        E. 

Huit  Jïatuesy  ,parta?it  chacune  deux  JlatnleauXy  font  une. 
danfe  'variée  de  plujîeurs  figures  ^  de  pjujîeurs  atti~ 
tudes;  ou  elles  demeurent  par  internjalles. 


A  C  T    IV.      S  C  E  N  E    I. 

ARISTIONE,    E  R  I  P  H  I  L  E. 

Aristione. 
r'Tx;i^|  E  qui  que  cela  foit,  on  ne  peut  rien  de  plus 
t.,  -  .:,vl  galant  &  de  mieux  entendu.  Ma  fille,  j'ai 
S  ^^  voulu  me  féparer  de  tout  le  monde  pour  voua- 
W^M^^  entretenir  ;  &  je  veux  que  vous  ne  me  ca- 
chiez rien  de  la  véiité.  N'auriez-vous  point  dans  i'a- 
me  quelque  inclination  fecrette  que  vous  ne  voulez  pas 

nous  dire  ? 

Eri- 
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Aristione  No,  Sojîratus^  I  fhall  fay  nothing  to 
you  about  feveral  things  which  I  give  no  more  credit 
to  than  you.  But  as  for  Aflrology,  I  have  been  told 
and  Ihevi'n  fuch  pofitive  things  that  I  cannot  doubt 
of  it. 

SosTRATus.  Madam,  I  have  nothing  to  anfwer 
to  that. 

Aristione.  Give  over  this  Difcourfe,  and  leave 
us  a  Moment.  Let  us  diredl  our  Walk,  Daughter,  to- 
wards that  fine  Grotto  whither  I  have  promifed  to  go. 
Ha  !  Galantries  at  every  Step. 

IV.     INTERLUDE. 

The  Scene  is  a  Grotto. 

ENTRY. 

Eight  Statues,  each  hearing  tnjjo  Flambeaux  in  its 
Hands,  for?n  a  Dance  di'verjijy' d  tvith  fe-veral  Fi- 
gures •  and  federal  Attitudes,  in  ^vhich  they  con- 
tinue at  Internjals. 


A  C  T  E    IV.  •  S  C  E  N  E   L 

ARISTIONE,     ERIPH  I  LA, 

Aristione. 
fp^S  Î"'  this  whofe  it  will,  nothing  cou'd  be  mora 
S^^Ê  galant  or  well-ccntrivM.  Daughter,  I  part- 
^^^Œ  ed  from  every  body  to  have  a  little  Talk 
^;j^5a)im  ,,vith  you,  and  Pd  have  you  hide  nothing  of 
the  Truth  from  me.  Have  you  no  fecret  Inclination  in 
your  Soul  which  you  are  unwilling  to  difcover  to-  us  I 
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Eriphile.  Moi,  Madame? 
Aristione.  Parlez  à  cœur  ouvert,  ma  fille.  Ce 
que  j'ai  fait  pour  vous,  mérite  bien  que  vous  uiiez  avec 
moi  de  franchife.  Tourner  vers  vous  toutes  mes  pen- 
fées,  vous  préférer  à  toutes  chofes,  &  fermer  l'oreille, 
en  l'état  où  je  fuis,  à  toutes  les  propofitions  que  cent 
princeffes,  en  ma  place,  écouteroient  avec  bienféance, 
tout  cela  vous  doit  affez  perfuader  qae  je  fuis  une 
bonne  mère  ;  &  que  je  ne  fuis  pas  pour  recevoir  avec 
févérité  les  ouvertures  que  vous  pourriez  me  faire  de 
votre  cœur. 

Eriphile.  Si  j'avois  Ji  mal  fuivi  votre  exemple, 
que  de  m'être  laiffée  aller  à  quelques  fentimens  d'incli- 
nation que  j'euffe  raifon  de  cacher,  j'aurois.  Madame, 
alTez  de  pouvoir  fur  moi-même,  pour  impofer  filence  à 
cette  paffion  ;  8c  me  mettre  en  état  de  ne  rien  faire  voir 
qui  fut  indigne  de  votre  fang. 

Aristione.  Non,  non,  ma  fille,  vous  pouvez, 
fans  fcrupule,  m' ouvrir  vos  fentimens.  Je  n'ai  point 
renfermé  votre  inclination  dans  le  choix  de  deux  priâ- 
tes, vous  pouvez  rétendre  où  vous  voudrez,  &  le  mé- 
rite, auprès  de  moi,  tient  un  rang  fi  confidérable,  que 
je  régale  à  tout  ;  &,  fi  vous  m'avouez  franchement  les 
chofes,  vous  me  verrez  foufcrire  fans  répugnance  au 
choix  qu'aura  fait  votre  cœur. 

Eriphile.  Vous  avez  des  bontés  pour  moi.  Ma- 
dame, dont  je  ne  puis  zKez  me  louer.  Mais  je  ne  les 
mettrai  point  à  l'épreuve  fur  le  fujet  dont  vous  me  par- 
lez ;  &  tout  ce  que  je  leur  demande,  c'eft  de  ne  point 
preffer  un  mariage  où  je  ne  me  fens  pas  encore  bjen  ré- 
fclue. 

Aristione.  Jufqu'ici  je  vous  ai  laifiee  ajGTez  maî- 
treffe  de  tout  ;  &  l'impatience  des  princes  vos  amans 
,  .  .  .  Mais  quel  bruit  eft-ce  que  j'entends  ?  Ah  !  Ma 
fille,  quel  fpedacle  s'offre  à  nos  yeux  ?  Quelque  Divi- 
r.ité  defcend  ici,  &  c'eH  la  DéyiÏQ  Vénus  qui  femble 
ROUS  vouloir  parier,  '  SCENE 
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Eriphila.  I,  Madam  ? 

Aristione.  Speak  the  Truth  from  your  Heart, 
Daughter,  what  I've  done  for  you  deferves  that  you 
Ihou'd  be  plain  with  me.  To  turn  all  my  Thoughts  up- 
on you,  to  prefer  you  to  all  things,  and  to  fhut  my 
Ears,  in  the  condition  I  am  in,  to  all  the  Proportions 
which  an  hundred  Princeffes  in  my  ftead  might  de- 
cently liften  to  ;  all  this  ought  fufficiently  to  perfuade 
you  that  Tm  a  good  Mother,  and  that  I  am  not  one 
that  will  receive  with  Severity  the  Overtures  you  may 
make  me  from  your  Heart. 

Eriphila.  If  I  had  fo  ill  followed  your  Example 
as  to  fufFer  myfelf  to  have  any  Sentiments  of  Inclina- 
tion which  I  had  reafon  to  conceal,  I  Ihou'd  have 
Power  enough  upon  myfelf.  Madam,  to  impofe  Silence 
on  this  Paflion,  and  to  put  myfelf  in  a  condition  of 
Ihewing  nothing  unworthy  of  your  Blood. 

Aristione.  No,  no,  Daughter,  you  may  open  your 
Sentiments  to  me  without  any  Scruple,  I  have  not 
bounded  your  Inclination  in  the  choice  of  two  Princes  ; 
you  may  extend  it  whither  you  will,  and  Merit  has  fo 
conllderable  a  Rank  in  my  Eye  that  I  equal  it  to  every- 
thing j  and  if  you  make  a  frank  Confeffion  to  me, 
you  (hall  fee  me  fubfcribe  to  the  Choice  you  have  made 
without  Repugnance. 

Eriphila.  You  have  fo  much  Goodnefs  for  me. 
Madam,  that  I  can  never  fufficiently  rejoice  at  it, 
but  I  -Ihall  not  put  it  to  the  Proof  in  what  you  fpeak 
of  J  all  I  defire  of  it  is  not  to  prefs  a  Marriage  which  I 
am  not  yet  well  refolv'd  upon. 

Ari s Ti  0 N  E .  Hitherto  I  have  made  you  MiHrefs  of 
every  thing,  and  the  Impatience  of  the  Princes  your 
Lovers  — —  But  what  Noife  do  I  hear  ?  Ah  !  Daugh- 
ter, what  Spectacle  is  this  ?  Some  Deity  defcends  ;  'tis 
the  Goddefs  Venus ^  who  fcems  as  if  ibe'd  fpeak  with  us. 

S  C  E  N  E 
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SCENE    IL 

VENUS  accompagnée   de  quatre  petits  Amours  dam 
une  machine,  ÀRISTIONE,  ERIPHILE. 

VÉNUS   a    Arijîione. 

PRinceiTe,  dans  tes  foins  brille  un  zèle  exemplaire 
Qui,  par  les  immortels^  doit  être  couronné  ;, 
Et,  pour  te  voir  un  gendre  illullre  &  fortuné. 
Leur  main  te  veut  marquer  le  choix  que  tu  dois  faire. 

Ils  t'annoncent  tous,  par  ma  voix, 
La  gloire  &  les  grandeurs  que,  par  ce  digne  choix. 
Ils  feront  pour  jamais  entrer  dans  ta  famille.         '^ 
De  tes  difficultés  termine  donc  le  cours  i 
Et  penfe  à  donner  ta  fille> 
A  qui  fauvera  tes  jours.. 


SCENE    IIL 

ARISTIONE,     ERIPHILE. 

Arïstione. 
A  fille,   les  Dieux  impofent  filence  a  tous  nqs 

raifonnemens.     Après  cela,    nous  n'avons  plus 

lien  à  faire  qu'à  recevoir  ce  qu'ils  s'apprêtent  à  nous 
donner  ;  &  vous  venez  d'en  endre  diiHndement  leur 
volonté.  A41ons  dans  le  premier  temple  les  afTurer  de 
notre  obéiïfance,.  &  leur  rendre  graces  de  leurs  bontés.. 


V 


SCENE     IV. 
A  N  A  X  A  R  Q^U  E,     C  L  E  O  N. 

C   L  É   0   N . 

Oilà  .la  princeffe  qui  s'en  va.  Ne  voulez-vous  pa$ 
lui  palier  ? 
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S  G  E  N  E    II. 

VENUS  accompany' d  by  four  Cupids  in  a  Machintl 
ARISTIONE,    ERI  PHI  LA. 

Venus  to  Ariflione. 

PRincefs,  in  you  there  fhines  a  ftedfaft  Zeal, 
Which  the  Immortals  mean  to  recompence  f 
That  you  may  have  a  Son  both  great  and  happy. 
Their  Hand  will  guide  you  in  the  Choice  you  makej 
They  by  my  Voice  pronounce  the  glorious  Fortune 
Your  Houfe  by  this  iilullrious  Choice  ihall  gain. 
Therefore  conclude  your  Doubts,  and  give  your  Daughter 
To  him  that  Ihall  your  Life  from  Danger  fave. 


SCENE    III. 

ARISTIONE,     E  R  I  P  H  I  L  A. 

Aristione. 
^ughter,  the  Gods  impofe  Silence  on  all  our  Ar» 
guments.  After  this  we  have  no  more  to  do  but 
to  receive  what  they  prepare  to  give  us  j  and  you  di- 
ftiniflly  hear  their  Pleafure  Let's  go  to  the  lîrft  Tem- 
ple to  affure  'em  of  our  Obedience^  and  thank  'em  for 
their  Favours. 


SCENE   -^V. 
A  N  A  X  A  R  C  H  U  S,     C  L  E  O  N. 

C   L  E    O    N. 

^~|~>Here  goes  the  Princefs  i    won't  you   fpeak  to 


A     her? 


AnAXAR' 
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Anaxarqjje.  Attendons  que  fa  fille  foit  féparée 
d'elle.  C'eft  un  efprit  que  je  redoute,  &  qui  n'eft  pas 
de  trempe  à  fe  lailTer  mener,  ainfi  que  celui  de  fa  mère. 
Enfin,  mon  fils,  comme  nous  venons  de  voir  par  cette 
ouverture,  le  ftratagême  a  réulTi.  Notre  Vénus  a  fait 
des  merveilles,  &  Padmirable  ingénieur  qui  s'eft  em- 
ployé à  cet  artifice,  a  fi  bien  difpofé  tout,  a  coupé  a- 
vec  tant  d'adreffe  le  plancher  de  cette  grotte,  û  bien 
caché  fes  fils  de  fer  &  tous  fes  refîbrts,  fi  bien  ajuflé 
fes  lumières,  &  habillé  fes  perfonnages,  qu'il  y  a  peu 
de  gens  qui  n'y  eufTent  été  trompés  ;  &,  comme  la 
princefTe  Ariftione  eft  fort  fuperftitieufe,  il  ne  faut 
point  douter  qu'elle  ne  donne  à  pleine  tête  dans  cette 
tromperie.  Il  y  a  long-tems,  mon  fills,  que  je  pré- 
pare cette  machine;  &  me  voilà  tantôt  au  but  de  mes 
prétentions. 

Cléon.  Mais  pour  lequel  des  deux  princes,  au 
moins,  drefTez-vous  tout  cet  artifice  ? 

Anaxarque.  Tous  deux  ont  recherché  mon  af- 
fiftance,  &  je  leur  promets  à  tous  deux  la  faveur  de 
mon  art.  Mais  les  préfens  du  prince  Iphicrate,  &  les 
promefTes  qu'il  m'a  faites,  l'emportent  de  beaucoup  fur 
tout  ce  qu'a  pu  feire  l'autre.  Ainfi  ce  fera  lui  qui  re- 
cevra les  effets  favorables  de  tous  les  reflTorts  que  je  fais 
jouer  ;  &,  comme  fon  ambition  me  devra  toute  chofe, 
voilà,  mon  fils,  notre  fortune  faite.  Je  vais  prendre 
mon  tems  pour  affermir  dans  fon  erreur  l'efprit  de  la 
princeffe,  pour  la  mieux  prévenir  encore  par  le  rap- 
port que  je  lui  ferai  voir  adroitement  des  paroles  de 
Vénus,  avec  les  prédiâ:ions  des  figures  célefle?  que  je 
lui  dis  que  j'ai  jettées.  Va-t-en  tenir  la  main  au  relie 
de  l'ouvrage,  préparer  nos  fix  hommes  à  fe  bien  cacher 
dans  leur  barque  derrière  le  rocher,  à  pofément  atten- 
dre le  tems  que  la  princeffe  Ariftione  vient  tous  les  foirs 
fe  promener  feule  fur  le  rivage,  à  fe  jetter  bien  à  pro- 
pos fur  elle,  ainfi  que  des  corfaires  j  &  donner  lieu  au 

prince 
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Anaxarchus.  Let's  ftay  till  her  Daughter  has  left 
her  ;  I'm  afraid  of  her  ;  fhe  won't  be  led  by  the  Nofe  as 
her  Mother  is.  At  length,  Son,  as  we  fee  by  this  Over- 
ture, our  Stratagem  has  fucceeded  ;  our  Fenus  did  Won- 
ders, and  that  admirable  Engineer  that  made  this  Artifice 
has  fo  well  difpofed  every  thing,  fo  cunningly  cut  the 
Cieling  of  this  Grotto,  fo  well  hid  his  Wires  and  all  his 
Springs,  fo  well  placed  his  Lights  and  drefs'd  his  Aflors, 
that  there's  very  few  but  what  would  have  been  deceived 
by  it.  And  as  the  Princefs  Arifttone  is  very  fuperfti- 
tious,  there's  no  doubt  but  fhe  fully  believes  this  De- 
ceit. I  have  been  long  preparing  this  Machine,  Son^ 
and  now  I'm  arrived  at  the  end  of  my  Intentions. 

Cleon.  But  for  which  of  the  two  Princes  did  yea 
prepare  this  Artifice  ? 

Anaxarchus.  Both  courted  my  Afîîflance,  and 
I  promifed  both  of  'em  the  Favour  of  my  Art  j  but 
the  Prefents  of  the.  Prince  Iphi crates,  and  the  Pro- 
mi  fes  he  has  made  me,  carry  it  much  above  all  the 
other  could  do.  Therefore  he  ihall  receive  the  &- 
vourable  EfFe<Sls  of  all  the  Engines  I  can  play  i  and 
as  his  Ambition  will  owe  all  its  Happinefs  to  me,  our 
Fortune's  made.  Son.  I'll  go  take  my  time  to  con- 
firm the  Princefs  in  her  Error,  the  better  to  prepof- 
fefs  her  by  the  Relation  I'll  make  of  Fenus's  Words, 
with  the  Predidions  of  the  celeftial  Figures  which 
I  tell  her  I  have  caft.  Do  you  go  put  your  Hand 
to  the  reft  of  the  Work  ;  prepare  oar  fix  Men  to 
hide  themfelves  v/ell  in  their  Boat  behind  the  Rock,  to 
wait  till  the  time  that  the  Princefs  ^r//?/o«^  comes  every 
Evening  to  walk  alone  on  the  Shore,  to  attack  her  at  a 
proper  time  like  Pirates,  and  give  the  Prince  Jphicrates 

an 


iBo    Les  Amans  Magnif  iqjj  Esf. 

prince  Iphicrate  de  lui  apporter  ce  fecours,  qui,  fur 
les  paroles  du  Ciel,  doit  mettre  entre  fes  mains  la  prin* 
ccffe  Eriphile.  Ce  prince  eft  averti  par  moi  ;  &,  fui? 
la  foi  de  ma  prédiftion,  il  doit  fe  tenir  dans  ce  petit 
bois  qui  borde  le  rivage.  Mais  fortons  de  cette  grotte  ; 
je  te  dirai,  en  marchant,  toutes  les  chofes  qu'il  faut 
bien  obferver.  Voilà  la  princefTe  Eriphile,  évitons  fa 
rencontre. 


SCENE      V. 
ERIPHILE    /m/e. 

Elas  !  Quelle  ell  ma  dellinée  !  Et  qu'ai-je  fait  aux 
Dieux,  pour  mériter  les  foins  qu'ils  veulent  pren- 
dre de  moi  ? 


ERIPHILE,     CLEO  NI  CE. 

C   L  É    O    N    I    C   E. 

LE  voici,    Madame,    que  j'ai    trouvé;    &,    à  vcs 
■  prerners  ordres,  il  n'a  pas  manqué  de  me  fuivre» 
Eriphile.   Qu'il  approche,    Cléonice  ;    &  qu'on 
nous  laiffe  feuls  un  moment» 


SCENE     VII. 
ERIPHILE,    SOSTRATE. 

E  R  I    F   K    I   L  E . 

SOUrate,  vous  m'aimez  ? 
SosTRATE.   Moi,  Madame? 
Eriphile.  Laiffons  cela,  Soflrate.     Je  le  fçais,  je 
l'approuve  ',  à  vous  permets  de  me  le  dire,    Votre  paf- 

fioa 
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an  Opportunity  of  lending  that  Aid,  which  accord-, 
ing  to  the  Words  of  Heav'n  is  to  put  the  Princefs 
Eriphila  into  his  Hand.  That  Prince  is  forewarn'd 
by  me,  and  upon  the  Credic  of  my  Preditflions  is  tq 
be  in  that  little  Wood  which  is  jull  by  the  Shore, 
But  let's  go  out  of  this  Grotto.  I'll  tell  all  that's  to 
be  obferved  as  we  walk.  Here  comes  the  Princefs  Eri- 
phila^  let's  avoid  meeting  her. 


SCENE    V. 

ERIPHILA     alone. 
Las  !    how  hard  is  my  Delliny  !  What  have  I 
done  that  the  Gods  ihould  interefl  themfelves  in 
my  Affairs  ? 


SCENE    VL 
ERIPHILA,     CLEONICE> 

C   L  E    O    N   I    C    E. 

E  R  E  he  is.  Madam  ;    he  follow'd  me  the  mo- 
ment he  heard  your  Commands. 
Eri  p  HI  L  A.  Let  him  come  near,  Cleanicey  and  leave 
us  alone  a  moment, 

SCENE     VIL 

ERIPHILA,    SOSTRATUS. 

Eriphila. 
OJlratus,  do  you  love  me  ? 

So  STRATUS.  I,  Madam? 
Eriphila".  No  more  of  that,  Softratus.     I  know- 
it,  I  approve  of  it,  and  give  you  leave  to  tell  it  me, 

■       Your 
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iion   a   paru   à   mes    yeux,   accompagnée  de  tout  le 
mérite  qui  me  la  pouvoit  rendre  agréable.     Si  ce  n'é- 
toit  le  rang  où  le  Ciel  m'a  fait  naître,  je  puis  vous  dire 
que  cette  pafTion  n'auroit  pas  été  malheureufe  ;    &  que 
cent  fois  je  lui  ai  fouhaité  l'appui  d'une  fortune,  qui 
put  mettre  pour  elle  en  pleine  liberté  les  fecrets  fenti- 
mens  de  m^on  ame.     Ce  n'eft  pas,  Softrate,  que  le  mé" 
rite  feul  n'ait  à  mes  yeux  tout  le  prix  qu'il  peut  avoir  ; 
&  que,  dans  mon  cœur,  je  ne  préfère  les  vertus  qui  _ 
font  en  vous,  à  tous  les  titres  magnifiques  dont  les  au- 
tres fon  revêtus.     Ce  n'eH  pas  même  que  la  princefTe 
ma  mère  ne   m'ait  afîez  laifTé  la  difpcfition  de  mes 
vœux  ;  &  je  ne  doute  point,  je  vous  Tavoue,  que  mes 
prières  n'eufient  pu  tourner  fon  confentement  du  côté 
que  j'aurois  voulu.     Mais  il  eft  des  états,  Softrate,  où 
il  n'eft  pas  honnête  de  vouloir  tout  ce  qu'on  peut  faire. 
Il  y  a  des  chagrins  à  fe  mettre  au-defTus  de  toutes  cho- 
fes;  &  les  bruits  fâcheux  de  la  renommée  vous  font 
trop  acheter  le  plaifir  que  l'on  trouve  à  contenter  fon 
inclination.     C'eft  à  quoy,  Softrate,  je  ne  me  ferois 
jamais  réfoîue  ;  &  j'ai  cru  faire  affez  de  fuir  l'engage- 
ment dont  j'étois  foUicitée.     Mais  enfin,    les  Dieux 
veulent  prendre  eux-mêmes  le  foin  de  me  donner  un 
époux,  &  tous  ces  longs  délais  avec  lefquels  j'ai  reculé 
mon  mariage,    &   que  les  bontés  de  la  princeffe  ma 
mère  ont  accordés  à  mes  défîrs,  ces  délais,  dis-je,  ne 
me  font  plus  permis  ;  &  il  me  faut  réfôudre  à  fubir  cet 
arrêt  du  Ciel.      Soyez  fur,  Softrate,    que  c'eft  avec 
toutes  les  répugnances  du  monde  que  je  m'abandonne  à 
cet  himénée  ;  8c  que,  fi  j'avois  pu  être  maitreffe  de 
moi,  ou  j'aurois  été  à  vous,  ou  je  n'aurois  été  à  per- 
fonne.    Voilà,    Softrate,   ce  que  j'avois  à  vous  dire,- 
Voilà   ce  que  j'ai  cru  devoir   à  votre  mérite,   &  lati 
confolation  que  toute  ma  tenéreffe  peut  donner  à  vo- 
tre flâme. 
SosTRATE.  Ah!  Madame,  c'en  eft  trop  pour  un 

mal* 
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Your  Paffion  appear'd  to  my  Eyes  with  all  the  Me- 
■rit  that  could  render  it  agreeable.      Were  it  not  for 
the  Rank  Heav'n  has  plac'd  me  in,  I  may  tell  yoa 
this    Paffion    would  not  have  been   unhappy,    and    I 
liave  often  wilh'd  for  it,    fuch  a  Support  of  Fortune 
as  might  put  the  fecret  Sentiments  of  my  Heart  upon  it 
in  full  Liberty.     Not  but  that  Merit  alone,  Sojîratus, 
finds  in  me  the  Reward  it  ought  to  have,  and  that 
in  my  Heart  I  prefer  the  Virtues  that  are   in    you 
before  all  the  magnificent  Titles  the  others  are  adorn'd 
with.   Nay,  the  Princefs  my  Mother  left  me  fufficiently 
to  the  Difpofition  of  my  own  Délires,    and   I   con- 
fefs  it,    I  don't  doubt  but    that   my   Prayers   might 
have  tum'd  her  Gonfent  on  the  fide    I'd    have   had 
it  ;  but  there  are  fome  Conditions,  Sojîratus^  where- 
in 'tis  not  honourable  to  do   all    that    one   may  do. 
There  are  Dillurbances  that    furmount   every  thing, 
and  the  impertinent  Noife  of  Fame  makes  us  pay  too 
dearly   for    the   contenting   our   Inclination.      This,. 
Sojîratus,  I  could  never  refolve  upon,  and  I  thought^ 
it  was   fufficient  if  I  avoided  the  Engagements  I  was 
follicited  to.  But,  at  length,  the  Gods  themfelves  will 
take  the  care  of  giving  me  an  Husband  ;  and  all  thefe 
long   Delays    with    which  I  deferr'd  the    Marriage, 
and  which  the  Goodnefs  of  the  Princefs  my  Mother 
granted  to  my  Defires,  thefe  Delays,  I  fay,  are  now 
«0  Icmger  in  my  power,  and  I  muft  refulve  to   un- 
dergo this  Decree  of  Heav'n.     AiTure  yourielf,    Sof- 
trains,    that   'tis    with    all    the   Repugnance  in  the 
World  I'hat  I  abandon  myfelf  to  this  Marriage  ;  and 
that,  if  I  were  Miflrefs  of  myfelf,  I'd  cither  have  been 
yours  or  no  body's.     This,  Sojîratus,  is  what  I  had  to 
fay  to  you,  this  I  chd^ght  due  to  your  Merit,  and  this 
is  all  the  Comfort  f  caB&ive  you. 


SosTRATus.  Ah!   Madam,   'tis  too  much  for  a 

mifera» 
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malheur.eux.  Je  ne  m'étois  pas  préparé  à  mourir  a- 
vec  tant  de  gloire  ;  &  je  celTe,  dans  ce  moment,  de 
me  plaindre  des  deflinées.  Si  elles  m'ont  fait  naître 
dans  un.  rang  beaucoup  moins  élevé  que  mes  défirs, 
elles  m'ont  fait  naître  alTez  heureux  pour  attirer  quel- 
que pitié  du  cœur  d'une  grande  princefîe  ;  &  cette  pi- 
tié glorieuie  vaut  des  fcéptres  .&  des  couronnes,  vaut 
la  fortuné  des  plus  grands  princes  de  la  terre.  Oui, 
Madame,  dès  que  j'ai  ofé  vous  aimer,  c'eft  vous,  Ma^ 
dame,  qui  voulez  bien  que  je  me  ferve  de  ce  mot  té- 
inéraire,  dès  que  j'ai,  dis-je,  ofé  vous  aimer,  j'ai  con- 
damné d'abord  l'orgueil  de  mes  défirs,  je  me  fuis  fait 
moi-même  la  deftinée  que  je  devois  attendre.  Le  coup 
de  mon  trépas.  Madame,  n'aura  rien  qui  m,e  furprenne, 
puifque  je  m'y  étois  préparé  ;  mais  vos  bontés  le  com- 
blent d'un  honneur  que  mon  amour  jamais  n'eut  ofé 
efpérer,  &  je  m'en  vais  mourir,  après  cela,  le  plus 
content  Se  le  plus  glorieux  de  tous  les  hommes.  Si  js 
puis  encore  fouhaiter  quelque  chofe,  ce  font  deux 
graces.  Madame,  que  je  prends  la  hardieffe  de  vous  de- 
mander à  genoux,  de  vouloir  fouftVir  ma  préfence  juf- 
qu'à  cet  heureux  himénée  qui  doit  mettre  fin  à  ma 
vie  ;  &,  parmi  cette  grande  gloire  &  ces  longues  prof- 
pérités  que  le  Ciel  promet  à  votre  union,  de  vous  fou- 
venir  quelquefois  de  l'amoureux  Sollrate.  Puis-je,  divine 
Princeife,  me  promettre  de  vous  cette  précieufe  faveur  ? 

Eriphile.  Allez,  Sollrate,  fortez  d'ici.  Ce  n'eH 
pas  aimer  mon  repos,  que  de  me  demander  que  je  me 
fou  vienne  de  vous. 

So  STRATE.  Ah!  Madame,  fi  votre  repos».  .  . 

Eriphile.  Otez-vous,  vous  dis-je,  Soflrate.  E- 
pargnez  ma  foiblefîe  ;  &  ne  m'expofez  point  à  plus  quç 
je  n'ai  réfolu. 
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miferable  Wretch  ;  I  was  not  prepared  to  die  with  fo 
much  Glory,  and  I  from  this  moment  give  over  com- 
plaining of  my  Fate.  If  it  caufed  me  to  be  born 
in  a  Rank  much  lefs  noble  than  I  could  have  de- 
fired,  it  has  made  me  happy  ^  enough  to  attraél 
fome  Pity  from  the  Heart  of  a  great  Princefs  ;  and 
this  glorious  Pity  is  worth  Scepters  and  Crowns,  is 
worth  the  Power  of  the  greatelt  Princes  on  Earth, 
Yes,  Madam,  when  I  prefum'd  to  love  you,  ('tis  you. 
Madam,  who  will. have  me  ufe  that  rafli  Word,)  when 
I  prefum'd  to  love  you,,  I  fay,  I  at  firft  condemned 
the  Pride  of  my  Defires,  and  reprefented  to  myfelf 
the  Deiliny  I  was  to  expefl.  My  Death's  Wound, 
Madam,  would  not  have  furprifed  me,  fmce  I  was 
prepared  for't  ;  but  your  Goodnefs  heaps  it  with  an 
Honour  my  Love  never  durft  hope  for,  and  I  can 
now  die  the  moll  contented  and  glorious  of  Man- 
kind. If  I  may  yet  hope  for- any  thing,  I  on  my 
Knees  beg  two  Favours,  Madam  ;  to  fuffer  my  Pre- 
fence  till  that  happy  Marriage  which  is  to  put  an 
end  to  my  Life  ;  and  amldft  that  great  Glory,  and 
thofe  long  Profperities  Heav'n  promifes  your  Union, 
to  remember  fometimes  the  love-iick  Sojlratus.  May 
I  promife  myfelf  this  Favour,  divine  Princefs  ? 

Er  I  PHIL  A.  Go,  Sojiratus,  leave  me;  'tis  a  fign 
you  ddn't  love  my  Repofe,  to  defire  me  to  remember 
you. 

SosTRATus.  Ah!  Madam,  if  your  Repofe 

Eriphi*la.  Go,  I  fay,  Sojîratus,  and  don't  ex- 
pofe  me  to  more  than  I  have  refolved. 

SCENE 
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SCENE  vm. 

ERIPHILE,    CLEO  NICE. 


M 


Clzokice. 

A  ■-'■-•- g,  je  vczs  vcii  Pefrnt  tcat  clisgrin  ,•  vous 
rli::-:!  cie  tcî  dmie'jj-î,  qui  erpnment  il  biea 
!i:  ri£:-5,  vcus  dczjuen:  iTu-.fn reran c  cuelqae 


I  :      Cîéocice.    Qu'3s  Ment  toat  ce 
r  :  -  :\^  q^n'ils  me  laiHeox  à  mes  pen- 

V.  INTERMEDE. 

ENTREE. 

^matre  famt§mimes  e^^emt  lemrs  gefies  ^  îewrs  fas  aax 
inqtmtuies  ie  Ut  fHmceiïe. 


A   C   T  E    V.      S   C   E   N  E    I. 

^Rl?KlLZ,     CLITIDAS. 

Ci.ITI  D  A  £  fazfazt  fiTKhIa.*:  d-:  m  y,  ■,■>:* .-  «r>  Erzphile. 
E.  qœà  côcé  porcEx-  mes  pas  r  Où  m'aviferai  fe 
yy  n^  «raUfir  ?   Et  en  qad  liêa  pais-je  cvcire  que 
je  trcnveiai  maiatfwaiit  la  princeCe  Eriphi- 
-  ;  •   Ce  ii*eft  pas  on  petit  aTantage  qne  d'è^c 
i  ;.  :rter  mie  nomrdle.  Ali  î  La  vcili.  Ma- 
1      ace  que  le  Cid  vice;  de  voas  doa- 
-.-  îsfimdt. 

En- 
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SCENE    vni. 

ERIPHILA,     CLEO  NICE, 

C  L  £    0   N-    I    C    Z  , 

Ackm,  I  ke  joa're  quire  -  e  i   :  ;  wffl  yoa 

r'-eale  to  have  yonr  D^zztrz.  -  -_[  ex- 

preis  all  die  Pafiotts,  now  give  v.-j  £,   ?::.•'     •   -'t^'jz 
Skill  ? 

Eriphila.  Yes,  CUnice,  let*em  do  what  tbey 
will,  proTÎded  they  leave  me  xo  my  Thoogkts. 

V.     I    N    T    E    R    L    U    D    E. 

E        N        T        R        V. 

F:sir  PoMtsmimus  aJ^nfi  their  Geftmres  amd  Steps  t§  the 
Jbfiiefiufs  9f  thi  Princefs. 


X^-^  /-^^  ^s^ 


A    C    T     V.      S    C    E    N    E    I. 
ERIPHILA,     CLITIDAS. 

ClITIDAS  /r/-:'.:    '/      -''      '.     -    --■  J-  -2' 

^  H  I  CH  wtiy  :-!  I  mn  ?  Wliiihe:  :^ 

go?  \Viierec:.-  i  "  :  -   '^'^--^  '■'-  '"-  •"-  " 
ceis  Eriphila  ?     Tii  no  izi^ll    A  :     -     rt 
be  the  firâ  to  earn  Ne^i     Or.         r  f 


<?\  I 


is.    \Iadam,  I  ccmc  to  let  ycu 
j:iil  aow  girea  70a  the  Yi^z  ~.- 


Em- 
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E  R I  p  H I L  E .  Hé,  laifTe-moi,  Clitidas,  dans  ma  fom- 
bre  mélancolie. 

Clitidas.  Madame,  je  vous  demande  pardon.  Je 
penfois  faire  bien  de  vous  venir  dire  que  le  Ciel  vient 
de  vous  donner  Soilrate  pour  époux  ;  mais,  puifque  ce- 
la vous  incommode,  je  rengaine  ma  nouvelle  j  &  m'en 
retourne  droit  comme  je  fuis  venu. 

Eriphile.  Clitidas,  holà,  Clitidas. 

Clitidas.  Je  vous  laiffe.  Madame,  dans  votre 
fombre  mélancolie. 

-Eriphile.  Arrête,  te  dis-je,  approche.  Que  viens- 
tu  me  dire  ? 

Clitidas.  Rien,  Madame.  On  a  parfois  des  em- 
prefTemens  de  venir  dire  aux  grands  de  certaines  cho- 
ies, dont  ils  ne  fe  foucient  pas;  &  je  vous  prie  de 
m'excufer. 

Eriphile.   Que  tu  es  cruel  ! 

Clitidas.  Une  autre  fois  j'aurai  la  difcrétion  de  ne 
vous  pas  venir  interrompre. 

Eriphile.  Ne  me  tiens  point  dans  TinquiétudCo 
Qu'eil-ce  que  tu  viens  m'annoncer  ? 

Clitidas.  Cell  une  bagatelle  de  Soilrate,  Ma- 
dame, que  je  vous  dirai  une  autre  fois,  quand  vous  ne 
ferez  point  emba.rralTée. 

Eriphile.  Ne 'me  fais  point  languir  davantage,-  te 
dis-je  ;  &  m'appfen  cette  nouvelle. 

Clitidas.  Vous  la  voulez  fçavoir.  Madame  ? 

Eriphile.  Oui,  dépêche.  Qu'as- tu  à  me  dire  de 
Soilrate  ? 

Clitidas.  Une  avanture  merveilleufe,  où  perfonne 
ne  s'attendoit. 

Eriphile.  Di-moi  vite  ce  que  c'ell. 

Clitidas.  Cela  ne  troublera-t-il  point,  Madame, 
votre  fombre  mélancolie  ? 

Eriphile.   Ah!  Parle  promtement. 

Clitidas, 
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Eriphila.  Leave  me,  Clitidas,  to  my  gloomy 
Melancholy. 

Clitidas.  Madam,  I  beg  your  Pardon.  I  thought 
I  did  well  to  come  and  tell  you  that  Heaven  has  juft 
now  given  you  Sojiratus  for  an  Husband  ;  but  fince  that 
incommodes  you,  I'll  pocket  up  my  News,  and  re- 
turn juft  as  I  came. 

Eriphila.  Why  Clitidas  Î  Clitidas  ! 
.  Clitidas.  I  leave  you.  Madam,  to  your  gloomy 
Melancholy. 

Eriphila.  Stay,  I  tell  you  ;  come  hither.  What 
did  you  fay  ? 

Clitidas.  Nothing,  Madam;  one  is  fometimes 
hafty  to  tell  the  Great  certain  things  which  they 
don't  value;  fo  pray  excufe  me. 

Eriphila.  How  cruel  you  are  ! 

Clitidas.  Another  time  I  Ihall  have  the  Difcre- 
tion  not  to  come  and  interrupt  you. 

Eriphila.  Keep  me  no  longer  in  Uneafinefs.  What 
did  you  come  to  tell  me  ? 

Clitidas.  A  Trifle  about  Sojiratus,  Madam, 
which  I'll  tell  you  another  time,  when  you  are  not 
bufy. 

Eri  ptfi  L  A.  Let  me  not  languifh  any  longer,  I  fay  j 
but  tell  me  this  piece  of  News. 

Clitidas.  You*d  fain  know  it  then.  Madam, 
would  you  ? 

Eriphila.  Yes,  make  hafte.  What  have  you  ia 
hy  to  me  about  Sojiratus  P 

Clitidas.  A  wonderful  Accident  which  no  body 
expefted. 

Eriphila.  Tell  me  quickly  what  'tis. 

Clitidas.  Won't  it  difturb  your  gloomy  Melan- 
choly, Madam  ? 

Eriphila.  Oh!  fpeak  quickly. 

Vol.  VII.  H  Clitidas, 
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Cli  T  IDAS.  J'ai  donc  à  vous  dire.  Madame,  que  la 
princeffe  votre  mère  paiToit  prefque  feule  dans  la  forêt, 
par  ces  petites  routes  qui  font  ii  agréables,  lorfqu'un 
fanglier  hideux,  ces  vilains  fangliers-là  font  toujours  du 
défordre,  &  l'on  devroit  les  bannir  des  forêts  bien  po- 
licées, lors,  dis-je,  qu'un  fanglier  hideux,  pculTé,  je 
crois,  par  des  chaffeurs,  ell  venu  traverfer  la  route  où 
nous  étions.  Je  devrois  vous  faire  peut-être,  pour  or- 
ner mon  récit,  une  defcription  étendue  du  fanglier 
dont  je  parle;  mais  vous  vous  en  pafTerez,  s'il  vous 
plaît,  &  je  m.e  contenterai  de  vous  dire  que  c'étoit  un 
fort  vilain  animal.  Il  palToit  fon  chemin,  &  il  étoit 
bon  de  ne  lui  rien  dire,  de  ne  point  chercher  de  noife 
avec  lui,  mais  la  princeffe  a  voulu  égayer  fa  dextérité  ; 
&,  de  fon  dard  qu'elle  lui  a  lancé  un  peu  mal-à-pro- 
pos, ne  lui  en  déplaife,  lui  a  fait  au-deffus  de  l'oreille 
une  affez  petite  bleffure.  Le  fanglier  mal  m.origéné, 
s'eft  impertinemment  détourné  contre  nous  ;  nous  étions 
là  deux  ou  trois  miférables,  qui  avons  pâli  de  frayeur  ; 
chacun  gagnoit  fon  arbre,  &  la  princeffe  fans  défenfe, 
demeuroit  expofée  à  la  furie  de  la  bête;  lorfque  Soflrate 
a  paru,  comme  fi  les  Dieux  l'euffent  envoyé. 

Eriphile.  Hé  bien,  Clitidas  ? 

Clitidas.  Simon  récit  vous  ennuie.  Madame,  je 
remettrai  le  refte  à  une  autre  fois. 

Eriphile.  Achève  promtement. 

Clitidas.  Ma  foi,  c' ell  promtement  de  vrai  que 
j'achèverai  ;  car  un  peu  de  poltronnerie  m'a  empêché 
de  voir  tout  le  détail  de  ce  combat  ;  &  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  c'efl  que,  retournant  fur  la  place,  nous 
avons  vu  le  fanglier  mort,  tout  veautré  dans  fdh  fang  ; 
&  la  princeffe  pleine  de  joie,  nommant  Soflrate  fon  li- 
bérateur, &  répoux  digne  &  fortuné  que  les  Dieux  lui 
marquoient  pour  vous.  A  ces  paroles,  j'ai  cru  que  j'en 
avois  affez  entendu  ;  &  je  me  fuis  hâté  de  vous  en  ve- 
nir, avant  tous,  apporter  la  nouvelle. 

Eri- 
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Clitidas.  I  come  to  tell  you  then.  Madam,  that 
as  the  Princefs  your  Mother  was  walking  almoft  a- 
lone  in  the  Foreft,  through  thofe  little  Paths  which 
are  fo  agreeable,  a  hideous  Boar,  (thofe  plaguy  Boars 
are  always  making  a  Diforder  there;  they  ought  to 
be  banifh'd  out  of  civilized  Forefls)  a  hideous  Boar^ 
I  fay,  driven  by  Huntfmen  I  believe,  crofs'd  the 
Path  we  were  in.  Perhaps  to  adorn^my  Recital,  I  ought 
to  make  you  an  exteniive  Defcription  of  this  Boar,  but 
if  you  pleafe  we'll  pafs  that  over,  and  I'll  content  my 
felf  with  telling  you  that  'twas  a  very  villanous  Ani- 
mal. He  went  his  ways  on,  and  it  wasbeft  to' fay  no- 
thing to  him  for  fear  of  fome  Squabble  or  other  i 
but  the  Princefs  had  a  mind  to  try  her  Skill,  and 
v/ith  her  Dart,  which  by  her  leave  fhe  lanced  a  little 
unfeafonably,  gave  him  a  very  flight  Wound  on  the  Ear. 
The  ill-manner'd  Boar  prefently  turn'd  impertinently 
upon  us  :  There  were  but  two  or  three  pitiful  Wretches 
of  us  who  turn'd  pale  with  Fear,  each  of  us  gain'd. 
his  Tree,  and  the  Princefs,  defencelefs,  remain'd  ex- 
pos'd  to  the  Fury  of  the  Beafl,  when  Sef.ratus  appear'd, 
as  if  the  Gods  had  fent  him. 

Er  I  p  H I  L  A .  And  fo,  Clitidas  P 

Clitidas.  If  my  Story  dillurbs  you.  Madam,  I'll 
defer  the  reft  till  another  time. 

Eriphila.  End  quickly. 

Clitidas.  Faith  I  fhall  foj  for  a  fpice  of  Cow- 
ardice hinder'd  me  from  feeing  the  Particulars  of  the 
Combat  ;  and  all  I  can  tell  you  is,  that  returning  to 
the  Spot  we  fav/  the  Boar  dead,  welt' ring  in  his  Blood, 
and  the  Princefs  full  of  Joy,  naming  Sojîratus  her  De- 
liverer, and  the  worthy  and  fortunate  Husband  which 
the  Gods  had  pointed  out  for  you.  At  thefe  Words,  I 
thought  I  had  heard  enough,  and  fo  made  hafte  to  bè 
the  firft  to  bring  you  the  News. 

H  a  Erî- 
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Eriphile.  Ah!  Clitidas,  pouvois-tu  m'en  donner 
une  qui  me  put  être  plus  agréable  ? 

Clitidas.  Voilà  qu'on  vient  vous  trouver. 


SCENE      IL 

ARISTIONE,  SOSTRATE,  ERIPHILE, 
CLITIDAS. 

Aristione. 

JE  vois,  ma  fille,  que  vous  fçavez  déjà  tout  ce  que 
nous  pourrions  vous  dire.  Vous  voyez  que  les 
Dieux  fe  font  expliqués  bien  plutôt  que  nous  n'euflions 
penfé  ;  mon  péril  n'a  guéres  tardé  à  nous  marquer 
leurs  volontés  ;  &  l'on  connoît  affez  que  ce  font  eux 
qui  fe  font  mêlés  de  ce  choix,  puifque  le  mérite  tout 
feul  brille  dans  cette  préférence.  Aurez-vous  quel- 
que répugnance  à  récompenfer  de  votre  cœur,  celui 
a  qui  je  dois  la  vie  ;  &  refuferez-vous  Sollrate  pour 
époux  ? 

Eriphile.  Et  de  la  main  des  Dieux,  &  delà  vo- 
tre. Madame,  je  ne  puis  rien  recevoir  qui  ne  me  foit 
fort  agréable. 

SosTRATE.  Ciel  !  N'efl- ce  point  ici  quelque  fonge 
tout  plein  de  gloire,  dont  les  Dieux  me  veuillent  flater, 
&  quelque  réveil  malheureux  ne  me  replongera-t-il 
point  dans  la  baiTeffe  de  ma  fortune  ^ 


SCENE     IIL 

ARISTIONE,  ERIPHILE,  SOSTRATE, 
CLEONICE,  CLITIDAS. 

C  LÉ  O  N  IC  E. 

MAdame,  je  viens  vous  dire  qu'Anaxarque  a  juf- 
qu'ici  abufé  l'un  &  l'autre  prince,  par  l'efpe- 

rance 
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Eriphila.  Ah!  CUtidas^  could  you  have  told  me 
any  thing  more  agreeable  ? 

Clitidas.  O,  here  they  come  to  fee  you.  , 


SCENE      II. 

ARISTIONE,  SOSTRATUS,  ERIPHILA, 
CLITIDAS. 

Aristione. 

Is  E  E,  Daughter,  you  already  know  all  we  can  tell 
you.  You  fee  the  Gods  have  explain*d  them- 
felves  much  fooner  than  v/e  could  have  imagin'd  ; 
my  Danger  did  not  at  all  delay  to  fhew  you  their 
•V/ill,  and  'tis  plain  they  themfelves  made  this  Choice, 
fince  Merit  alone  Ihines  in  this  Preference.  Shall 
you  be  at  all  diffatisfy'd  to  recompence  with  your 
Heart  him  who  faved  my  Life,  and  will  you  refufe 
Softratus  for  an  Husband  ? 

Eriphila.  I  can  receive  nothing,  Madam,  from 
the  Hands  of  the  Gods  and  you,  but  what  would  be 
very  agreeable  to  me. 

Sostratus.  Heav'ns !  Is  not  this  fome  glorious 
Dream  with  which  the  Gods  flatter  me,  and  \^ill  not 
fome  unhappy  Waking  plunge  me  again  into  the  Mean- 
nefs  of  my  Fortune  ? 


SCENE    III. 

ARISTIONE,   ERIPHILA,  SOSTRATUS, 
CLEONICE,  CLITIDAS. 

Cleonice. 

M  Adam,   I  come  to  tell  you  that  Jnaxarchus  has 
hitherto  abufed  both  Princes  by  the  Hopes  of 
H  3  this 
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ance  de  ce  choix  qu'ils  pourfuivent  depuis  long-tems  i 
&  qu'au  bruit  qui  s'ell  répandu  de  votre  avanture,  ih 
ont  fait  éclater  tous  deux  leur  reffentiment  contre  lui, 
jufques-là  que,  de  paroles  en  paroles,  les  chofes  fe  font 
échauffées,  &  il  en  a  reçu  quelques  bleffures,  dont  on 
ne  fçait  pas  bien  ce  qui  arrivera.    Mais  les  voici. 


SCENE     DERNIERE. 

ARISTIONE,   ERIPHILE,   IPHICRATE; 

TIMOCLES,  SOSTRATE,  CLEONICE, 

CLITIDAS. 

Aristione. 

P Rince  s,  vous  agiiTez  tous  deux  avec  une  violence 
bien  grande  ;  &,  fi  Anaxarque  a  pu  vous  offenfer, 
j'étois  pour  vous  en  faire  jufcice  moi-même. 

ÏPHicRATE.  Et  quelle  juftice.  Madame,  auriez- 
vous  pu  nous  faire  de  lai,  fi  vous  la  faites  iî  peu  à  notre 
rang,  dans  le  choix  que  vous  embraffez  ? 

Aristione.  Ne  vous  êtes-vous  pas  fournis  l'un  & 
Pa^Jtre,  à  ce  que  pourroient  décider,  ou  les  ordres  du 
Ciel,  ou  l'inclination  de  ma  fille  ? 

Ti  M  oc  LÈS.  Oui,  Madame,  nous  nous  fommes  fou- 
rnis à  te  qu'ils  pourroient  décider,  entre  le  prince  Iphi- 
crate,  &  moi  ;  mais  non  pas  à  nous  voir  rebutés  tous 
deux. 

Aristione.  Et  li  chacun  de  vous  a  bien  pu  fe 
réfoudre  à  fouffrir  une  préférence,  que  vous  arrive-t-il 
à  tous  deux,  où  vous  ne  foyez  préparés?'  Et  que 
peuvent  importer,  à  l'un  &  à  l'autre,  les  intérêts  de 
fon  rival  ? 

Iphicrate.  Oui,  Madame,  il  importe.  Cell 
quelque  confolation  de  fe  voir  préférer  un  homme  qui 
vous  ell  égal  j  &  votre  aveuglement  eii;  une  chofe  épou- 
vantable. 

Arï- 
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this  Choice  which  they  have  fo  long  purfaed  ;  and 
that  at  the  Report  which  ran  of  your  Adventure,  they 
both  fhew'd  their  Refentments  againfl:  him  fo  far,  that 
from  Words  they  came  to  Blows,  and  he  has  received 
fome  Wounds  by  'em  which  none  can  yet  tell  the  con- 
fequence  of.     But  here  they  are. 


SCENE    THE    LAST. 

ARISTIONE,  ERIPHILA,   IPHICRATES^ 

TIMOCLES,  SOSTRATUS,  C  LE  O  N  I  C  E, 

CLITIDA3. 

A    R    I     s    T     Î     O     N     E. 

P  Rinces,  ■  you  both  of  you  adl  with  very  great  Vio- 
lence, and  if  Anaxarchus  had  offended  you,  I 
TXiy  felf  could  have  done  you  Juflice  upon  him. 

IphicpvATES.  And  what  Juftice,  Madam,  could 
you  have  done  us  upon  him,  if  you  do  fo  little  to  our 
Rank  in  the  Choice  you  embrace  ? 

Aristionè.  Did  you  not  both  fubmit  to  what  ei- 
ther the  Commands  of  Heav'n,  or  my  Daughter's  In- 
clination, Ihould  decide  ? 

TiMocLEs.  Yes,  A4adam,  we  both  fubmitted  to 
what  they  Ihould  decide  betv/een  Prince  Iphicrates  and 
me,  but  not  to  be  both  refus'd. 

Aristione.  And  if  each  of  you  could  refolve  to. 
endure  a  Preference,  why  are  you  not  prepared  for  it 
when  it  happens  to  you  both  ?  Why  need  either  of  yoii 
concern  yourfelves  about  the  Intereils  of  your  Rival  ? 

Iphicrates.  Yes,  Madam,  we  need.  'Tis  fome 
Comfort  to  us  to  fee  one  who  is  our  Eq^ual  prefeir'd  to 
us  J  your  Blindnefs  is  very  great. 

H  4  Ari- 
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Aristione.  Prince,  je  ne  veux  pas  me  brouiller 
avec  une  perfonne  qui  m'a  fait  tant  de  grace,  que  de 
me  dire  des  douceurs  ;  &  je  vous  prie,  avec  toute  Phon- 
nêteté  qu'il  m'efl  poiTible,  de  donner  à  votre  chagrin 
un  fondement  plus  raifonnable,  de  vous  fouvenir,  s'il 
vous  plaît,  que  Soilrate  eft  revêtu  d'un  mérite  qui  s'eft 
fait  connoître  à  toute  la  Grèce  ;  &  que  le  rang  où  le 
Ciel  l'élève  aujourd'hui,  va  remplir  toute  la  diftance 
qui  étoit  entre  lui  &  vous. 

Iphicrate.  Oui,  oui.  Madame,  nous  nous  en 
fouviendrons.  Mais  peutêtre  aufli  vous  fouviendrez- 
vcus  que  deux  princes  outragés  ne  font  pas  deux  enne- 
mis peu  redoutables. 

Ti  M  oc  LES.  Peut-être,  Madame,  qu'on  ne  goûtera 
pas  long-tems  la  joie  du  mépris  que  l'en  fait  de  nous. 

Aristione.  Je  pardonne  toutes  ces  menaces,  aux 
chagrins  d'un  amour  qui  fe  croit  ciienfé,  &  nous  n'en 
verrons  pas,  avec  moins  de  tranquiilicé,  la  fête  des  jeux 
pythiens.  Allons-y  de  ce  pas  ;  &  couronnons,  parce 
pompeux  fpe<5lacle,  cette  merveilleufe  journée. 

Fin  du  cinquième  A5îe. 


VI.     INTERMEDE. 

Feste  des  Jeux  Pythiens. 

Le  théâtre  repréfente  une  grande  fale  en  manière 
d'amphithéâtre,  avec  une  grande  arcade  dans  le  fond , 
midejfus  de  laquelle  ejî  une  tribune  fermée  d'un  rideau. 
Dans  r éloignement  paroit  un  autel  pour  le  facrifice. 
Six  minières  du  facrifice,  habillés  com7ne  s'ils  étaient 
prefque  nuds,  portant  chacun  une  hache  fur  V épaule,  en- 
trent par  le  portique  au  fon  des  <violo7is.  Ils  font  fui* 
njis  de  deux  façrificateurs^  ^  de  la  pretreffe. 

SCENE 
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Aristione.  Prince,  I  won't  fall  out  with  a  Man 
who  has  done  me  fo  many  Favours,  as  even  to  make 
love  to  me  ;  but  I  defire  you  with  all  the  Sincerity 
poffible,  to  give  your  Chagrin  a  more  reafonable  Foun- 
dation ;  to  remember  that  Sojîratus  is  adorn'd  with  a 
Merit  that  is  fufiiciently  known  throughout  all  Greece^ 
and  that  the  Rank  Heaven  now  raifes  him  to,  will  fill 
up  the  Space  there  was  between  you  and  him. 

Iphicrates.  Yes,  yes,  Madam,  we  fhall  remem- 
ber it  ;  but  perhaps  too  you  fhall  remember  that  two 
abufed  Princes  are  not  two  inconfiderable  Enemies. 

Tim  OGLES.  Perhaps,  Madam,  the  Joy  of  the  Con- 
tempt that  we're  had  in  won't  long  be  tailed  in  Peace. 

Aristione.  I  pardon  all  thefe  Menaces,  and  itn- 
pute  'em  to  a  Love  which  imagines  itfelf  offended,  and 
we  fhall  fee  the  Games  oîÙiQyoViïigPythians,  with  ne'er 
the  lefs  Tranquillity.  Let's  go  immediately  thither,  and 
hy  that  pompous  Speftacle  crown  this  wonderful  Day. 

End  of  the  Fifth  AEî^ 


VI.     INTERLUDE. 

The  G  A  M  E  s  of  the  young  P  y  t  h  i  a  n  s.' 

T^he  Scene  is  a  great  Hall  like  an  Amphitheatre^ 
nvith  a  large  Arch  at  the  further  End,  abo've  njohich 
is  a  Qallery,  enclofed  'vjîth  a  Curtain  ;  and  at  a  di- 
Jîance  appears  an  Altar  for  the  Sacrifice.  Six  Men, 
drefs'd  as  tho'  they  'were  almofi  naked,  each  'with  an  Axe 
on  his  Shoulder,  as  Minifiers  of  the  Sacrifice,  enter  thro"* 
the  Portico  to  the  Sound  of  Violins,  and  are  follon/S d 
hy  tvjQ  Sacrificers  and  a  Pr ie fiefs ^ 

Hs  SCENE 


17S    Lss  Amans  Magnifï  q^u  es. 

SCENE    PREMIERE. 

La    PRESTRESSE,     SACRIFICATEURS, 
MINISTRES  Du  SACRIFICE,  CHOEUR 

De  PEUPLES. 

• 

LaPretresse. 

C Hantez,  peuples,  chantez,  en  mille  8c  mille  lieux. 
Du  Dieu  que  nous  fervons  les  brillantes  merveilles» 
Parcourez  la  terre  &  les  cieux  ; 
Vous  ne  fçauriez  chanter  rien  de  plus  précieux. 
Rien  de  plus  doux  pour  les  oreilles. 

I.    S  A  c  R  I  F  I  c  AT  E  U  R. 

A  ce  Dieu  plein  de  force,  à  ce  Dieu  plein  d'appas^^ 
Il  n'ell  rien  qui  rélifle. 

2.  Sacrificateur. 
Il  n'eft  rien  ici  bas. 
Qui,  par  fes  bienfaits,  ne  fubfiile,. 
La  Prêtresse* 
Toute  la  terre  ell  trifle. 
Quand  on  ne  le  voit  pas» 

Choeur. 
Pouffons  à  fa  mémoire 
Des  concerts  fi  touchans. 
Que,  du  haut  de  fa  gloire^ 
Il  écoute  nos  chants. 


PREMIERE  ENTREE  DE  BALLET. 

Les  fix  mînîfires  du  facrîfice  portant  des  hache s^ 
font  entr*eux  une  danfe  ornée  de  toutes  \les  attitudes 
que  peuvent  exprimer  des  gens  qui  étudient  leur  force  j 
après  quoi  ils  fe  retirent  aux  deux  cotés  du  théâtre, 

SCENE 
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SCENE    the    FIRST. 

The  PRIESTESS,    SACRIFICERS,    MI- 
NISTERS of  theSACRIFICE,  CHORU& 
of  the  PEOPLE. 

Priestess. 

Sing,  in  a  thoufand  Lands,  ye  People  Sing, 
The  Wonders  of  the  Day's  refulgent  King  ; 
Range  Heav'n  and  Earth,   no  Theme  fo  fit  appears 
T^employ  the  Voice,  or  to  delight  the  Ears, 

1.  Sacrifice  R. 
Nothing,  nothing  can  withlland 

That  powerful  lovely  God*s  Command. 

2.  S  A  C  R  I  F  I  C  E  R. 

There's  nothing  here  below  on  Earth 
But  to  his  Influence  owes  its  Birth. 
The  Priestess. 
When  bright  Phcebus  difappears,. 
The  World  a  fable  Liv'ry  wears. 
Chorus. 
Let  fuch  loud  Concerts  all  around 
To  his  immortal  Name  refound. 
That  from  his  glorious  Car  of  Day 
He  may  attend  the  grateful  Lay. 


F  I  R  S  T    E  N  T  R  Y. 

7he  Jtx  Minijiers  of  the  Sacrifice  ivith  Axes  dance  a 
Darice,  adorn'' d  'with  all  the  Pojiures  that  can  be  ex- 
frefs'd  ;  ajtçr  ^hich  they  retire  to  the  fides  of  the 
Stage^ 

.S  C  E  N  E: 
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S    C    E    N    E      IL 
IL  ENTREE   DE  BALLET. 

^îx 'voltigeurs  font pardîîre,  en  cadence ^  leur  adrejfe  fur 
des  chenaux  de  hoisj  qui  font  apportés  par  des  ef claques , 


SCENE    IIL 

IIL   ENTREE   DE   BALLET. 

Quatre  conducteurs  d^efcla'ves  amènent  en  cadence  huit 
efclaves,  qui  danfent  pour  marquer  la  joie  qi^ils  ont  d^a- 
tjjoir  recowvré  la  liberté. 


SCENE    IV. 

IV.     ENTREE    DE    BALLET. 

Quatre  hommes  armés  a  la  grecque  a<vec  des  tambours, 
is'  quatre  femmes  armées  a  la  grecque  a^uec  des  tim* 
bresf  font  enfemble  une  manière  de  jeu  pour  les  armes, 

SCENE    V. 

La  tribune  s''ou'vre.  Un  héraut,  fix  trompettes,  ^ 
un  timballier  fe  mêlant  a  tous  les  infrumens,  c^nnon"^ 
cent  la  "venue  d'' Apollon. 

Choeur. 
^Uvrons  tous  nos  yeux 
A  l'éclat  fuprême 
Qui  brille  en  ces  lieux. 

SCENE 
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SCENE 
11.       ENTRY. 


ri. 


Six  Vaulters  Jhenxj  their  Skill  to  Mujtck,  upon  Woodert 
HorfeSf  ivhich  are  brought  by  Sla'ves, 


Four  ConduSiers  of  Sla^ves  bring  in,  to  Mujtck,  eight 
Slaves  nvho  dance  to  Jhenxj  their  Joy  for  hailing  re^ 
co'ver'^d  their  Liberty. 


SCENE       IV. 

IV.    E  N  T  R  Y. 

four  Men  and  four  Wo7nen  arrn'd  in  the  Greek 
■manner  ivith  Drums  and  Timbrels,  form  a  fort  of 
military  Sport. 

SCENE    V. 

^he  Gallery  opens.  An  Herald,  fix  Trumpets,  a  Ket- 
tie-Drum,  joining  njjith  all  the  Infiruments,  proclaim 
the  Arri'val  of  Apollo. 

Chorus. 
E  T  us  with  open  Eyes  behold 
The  Splendors  which  thefe  Scenes  unfold. 

SCENE 


L' 
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SCENE       VI. 

Jpollon,  au  hruît  des  trompettes  &'  des  ^violons,  en- 
tre par  le  portique,  précédé  de  Jtx  jeunes  gens  qui  portent 
des  lauriers  entrelajjfés  au  tour  d'un  bâton,  ^  un  foleil 
d*or  au  dej/us,  a'vec  la  de^vife  royale  m  manière  dt 
trophée, 

C  H  O   EUR. 

kUelle  grace  extrême  f 
Quel  port  glorieux  ! 
Où^ voit-on  des  Dieux 
Qui  foient  faits  de  même  ? 


Q 


V.     ENTREE    DE    BALLET. 

Les  ftti'vans  d*  Jpollon  donnent  leur  trophée  à  tenir  aux 
fix  minijtres  du  facrifice  qui  portent  les  haches,  ^  com- 
mencement a<vec  Apollon  une  danfe  héroïque^ 


yi.  &  dernière  ENTREE    DE    BALLET. 

Les  Jtx  minières  du  facrifice  portant  les  haches  àf' 
les  trophées,  les  quatre  hom?nes  ^  les  quatre  femmes 
armés  à  la  grecque,  fe  joignent  en  diqjerfes  manières 
à  la  danfe  d*  Apollon  ^  de  fes  fui'vans,  tandis  que  la^ 
prêtrejfe,  les  facrificateurs,  i^  le  chœur  des  peuples  y 
mêlent  leurs  chants  a  di<verfes  reprifes,  au  fan  des  tim- 
halles  ^  des  trompettes. 

Vers  pour  LE   ROI,   reprèfentmit  Apollon^ 

JE  fuis  la  fource  des  clartés. 
Et  les  aftres  les  plus  vantés. 
Dont  le  beau  cercle  m'environne^ 
Ne  font  brillans  &  refpeélés 
Que  par  Téclat  que  je  leur  donne^ 
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SCENE    VI. 

Apollo  at  the  Bound  of  Trumpets  and  Violins^  en- 
ters by  the  Portico,  -preceded  by  fix  young  Men,  <voho 
hear  Laurel  ^wreathed  round  a  Stick,  and  a  golden  Sun 
at  top  njoith  the  Royal  De^vice  in  manner  of  a  fra* 
fhy. 

Chorus. 

Hat  noble  Port,  what  Grace  extreme  ! 
What  other  God  can  equal  him  ? 


V.      E    N    T    R    Y. 

Apolîo'j  Follonvers  gi<ve  their  Trophies  to  the  fix 
Minifiers  of  the  Sacrifice,  njjho  hear  the  Axes,  and 
fwith  Apollo  begin  an  Heroick  Dance. 


VI.  and  Laft  E  N  T  R  Y. 

The  fix  Minifiers  of  the  Sacrifice  bearing  the  Axei 
and  Trophies,  the  four  Men  and  four  Women  arm'd  in 
the  Greek  manner,  join  in  the  Dance  of  Apollo  and 
his  Folloivers,  in  fe<veral  Manners,  nvhilfi  the  Priefiefs, 
the  Sacrificers,  and  the  Chorus  of  the  People  intermix 
their  Voices,  at  federal  Reprifes,  to  the  Sound  of 
Kettle-D:mms   and  Tru?npets. 

Verfes  for  the  KING  reprefenting  Apollo, 

I  A  M  the  Source  of  brilliant  Light, 
And   not  the  proudeit  Star 
That  circles  round  my  Car, 
Without  my  bounteous  Rays  is  bright. 

Seated 
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Du  char  où  je  me  puis  afleoir. 
Je  vois  le  déiir  de  me  voir 
Pofféder  la  nature  entière  ; 
Et  le  monde  n'a  fon  efpoir 
Qu'aux  feuls  bienfaits  de  ma  lumière.; 

Bienheureufes  de  toutes  parts. 
Et  pleines  d'exquifes  richefîes 
Les  terres  où,  de  mes  regards. 
J'arrête  les  douces  carelTes. 

Four  monjleur  le  G  r  a  n  d,  fui<vant  d' Apollon^ 

Bien  qu'auprès  du  foleil  tout  autre  éclat  s'eiîâce. 
S'en  éloigner  pourtant  n'efl  pas  ce  que  l'on  veut  j 

Et  vous  voyez  bien,  quoiqu'il  faffe. 
Que  l'on  s'en  tient  toujours  le  plus  près  que  l'on  peut. 

Pour  le  marquis  de  Villeroi,  fuî'vant  d^JpoIlon^ 
De  notre  maître  incomparable 
Vous  me  voyez  infèparable  ; 
Et  le  zèle  puifîant  qui  m'attache  à  fes  vœux 
Le  fuit  parmi  les  eaux,  le  fuit  parmi  les  feux. 

Pour  le  marquis  de  Rassent,  Jui^vant  d"  Apotkn. 

Je  ne  ferai  pas  vain,  quand  je  ne  croirai  pas 

Qu'un  autre,  mieux  que  moi,  fuive  par  tout  fes  pas. 

FIN. 
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Seated  on  my  refplendent  Throne, 

Nature  entire  I  fee 

^ig  with  Defire  of  me 
Due  to  my  Light  it's  BleiBngs  own. 

Happy,  thrice  happy  ev'ry  Place, 

That  with  my  genial  Beams  I  blefs  : 
Thofe  Climes  the  noblell  Riches  grace, 
.  Who  my  warm  Influence  poflefs. 

Tor  Mr.  Le   Grand,  Attendant  «/Apollo;       - 
Although  in  Prefence  of  the  Sun, 

h\\  other  Lights  are  dim  j 
Yet  Hill  we  Joy  our^Race  to  run. 
Attendant  clofe  by  him. 

FortheMarquis  de  Villeroi,  Attendant  c/Apollo; 
From  my  unrivaPd  Mailer,  mej 
You  ilill  infeparable  fee  ; 
Whilil  the  Zeal  which  my  Breaft,  for  his  Service; 

infpires. 
Will  follow  his  Fortune  thro'  V/aters  and  Fires. 

For  the  Marquis  De  Ras  sent,  Attenda?it  ç/' Apollo. 
And  .1  without  Vanity  all  Alen  àéy, 
To  follow  his  Steps  with  more  Ardour  than  I. 

"The   END. 


W£eutJie^    i^n^ 


^     V^  J,u,ckt     fculii 


PSI    c 

TRAGI-C  O  M  É  D  I  E. 


P    S    T    C    H   E, 

A 
T  R  A  G  I  -  C  O  M  E  D  Y. 


C  ^9^  ] 


P  s  ï  c  H  E,  tragédie  en  cinq  a6les  en  vers,  re- 
préfentée  à  Paris  au  palais  des  tuileries  pen- 
dant le  carnaval  1670,  &  fur  le  théâtre  du 

'    palai»  royal,  le  24  Juillet  1671, 

ANS  P/îcbê^  Molière  crut  de- 
voir facriiier  la  régularité  de  la 
conduite,   à  des  ornemens  ac- 
ceiToires.     Preffé  par  les  ordres 
du  Roi,   qui  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  d'écrire  fa  pièce   en   entier,    il 
eut  recours  au  grand   Corneille,   qui  voulut  1 
bien   s'affujettir   au   plan    de   Molière:    les 
grands  hommes  ne   fçauroient   être  jaloux. 
Quinault  compofa  les  paroles  françoifes,  qui  | 
furent   mifes   en    mufique    par    Lulli.      La 
magnificence  royale  que  l'on  étala  dans   la  , 
repréfentation,  &  le  concours  des  auteurs  il-  1 
iuilres  dont  les  talens  s'étoient  réunis  pour  | 
exécuter    plus    promtement    les    ordres    de 
Louis  XIV,   ajoutèrent  un  nouveau  luftre  à 
cette  pièce,  qui  fera  toujours  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  traits;    &,    fur  tout,  par 
k  tour  neuf  &  délicat  de  la  déclaration  de 
TAmour  à  Pfiché. 


[  191  ] 


Psyche,  a  Play  of  Five  J^  s  in  Verfe^  a5fed 
at  Paris  at  the  Palace  of  the  Tuileries  dU" 
ring  the  Carnaval^  1670;  and  at  the  Thea- 
tre of  the  Palace-Royal  July  24,  1671. 

OLIEREmûiQ  Play  oïPfyche 
thought  proper  to  facrifice  the 
Regularity  of  the  Condud  to 
the  accefîbry  Ornaments.  Being 
prefs'd  by  the  King's  Orders,  he 
had  not  time  to  write  the  whole  Piece  him- 
felf,  but  had  recourfe  to  the  great  Corneille^ 
who  readily  comply'd  with  Moliere*s  Plan  ; 
for  Men  truly  great  are  void  of  Jealoufy.  ^U 
^inault  fiirnifh'd  the  French  Words,  which 
were  fet  to  Mufick  by  Lully,  The  Royal 
Magnificence  with  which  it  was  attended  in 
the  Reprefentation,  and  the  concourfe  of  fa- 
mous Authors  whofe  Talents  were  all  united, 
the  more  readily  to  execute  the  Orders  of 
Lewis  XIV,  add  a  new  Luftre  to  this  Piece, 
which  will  be  always  celebrated  for  a  great 
number  of  Pafîàges  in  it,  and  efpecially  for 
the  new  and  delicate  Turn  in  Cupid's  Decla- 
ration to  PJyche, 


m 


ACTEURS. 


Graces.^ 


Jupiter» 

Venus. 

L'Amour.^ 

Zephire. 

Egiale, 

Phaéne, 

Le  Roi,  père  de  Pficîié. 

PSICHÉ. 

Aglaure, 

c 

*•  Cléoméne, 
Agénor, 

Lycas,  capitaine  des  gardes 
Deux  Amours. 
Le  Dieu  d'un  Fleuve. 
Suite  du  Roi. 


GLAURE,   > 

^  fœurs  de  Pfîché. 

IDIPPE,      3 

>  Princes,  amans  de  Pfiché. 


ACTORS. 


Graces. 


Jupiter. 
Venus. 
Cupid. 
Zephir. 

iEciALE, 

Phaene, 

The  King,  Father  to  Pfychi» 

Psyche. 

Aglaura, 

Cydippe, 

Cleomenes,     -  .  .  ,  «     , 

i  Two  Princes,  in  Love  with  rfuh$l 
Agenor,  5 

L  Y  c  A  s ,  Captain  of  the  Guards. 

Two  Cupids.' 

A  River  God. 

Attendants  to  the  King. 


>  Sifters  to  ?Jyche. 


Vol.  VIL 


/ 
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s    I    C    H    E. 


PROLOGUE. 

Le  theatre  repréfente^  fur  le  dc'vant,  un  lieu  champêtre, 
^  la  mer  dans  le  fond. 


SCENE 


I. 


FLORE,    VERTU  M  NE,    P  A  L  E  M  O  N, 

NYMPHES  de  Flore,  DRYADES,  SYL- 

VAINS,  FLEUVES,  NAYADES. 

On  'voit  des  nuages  fufpendus  en  Vair  qui,  en  defendant, 
roulent,  s^ ouvrent,  s" étendent  ;  ^,  répandus  dans 
toute  la  largeur  du,  théâtre,  laijfent  <voir  Venus  i^ 
L'Amour  accompagnés  de  fx  Amours,  àf,  à  leurs 
cotés,  Egiale  ^  Phaéne. 

Flo  RE. 
E  n'eil  plus  le  tems  de  la  guerre  ; 
Le  plus  puifTant  des  Rois 
Interrompt  fcs  exploits. 
Pour  doni.er  la  paix  à  la  terre. 
Defcendez,   mère  des  Amours, 
Venez  nous  donner  de  beaux  jours. 

Ck  0  E  u  R  des  Di'vînités  de  la  terre  iff  des  eaux. 
No  as  goûtons  une  paix  profonde. 
Le?  plus  doux  jeux  font  ici  bas  ; 
On  doit  ce  repos  plein  d'appas 
Au  plus  grand  Roi  du  monde. 


[  i9f  ] 


o 


p   s   r  c  H  E. 


PROLOGUE. 

The  forepart  of  the  Stage  reprefents  a  champain  CouR' 
try^  and  the  hack  part  the  Sea, 

SCENE       I. 

FLORA,  VERTUMNUS,  PALEMON, 

WiUYhl'^  attending  on  Flora,  DRYADES,  SYL- 
VANS,  RIVER  GODS,  NAIADES. 

Clouds  arefeeh  hanging  in  the  Air  y  'which,  in  defcendi?i<r^ 
mo^ve  and  open,  and^  fpreading  themfelnjes  o'ver  the 
nvhole  Stage,  difco'ver  Venus  and  Cupid  attended 
by  fix  Lo'ves,  "with  Aegiale  and  Phaene  near  them» 

Flora. 
'f^^W^^  AR  is  no  more,  the  firfl:  of  Kings  doth 
ceaie 
From  his  Exploits  to  give  the  World  a 

Peace. 
Parent  of  Love,  whom  all  the  World 
obeys, 

Defcend  from  Heav'n,  and  give  us  blifsful  Days, 
Chorus  of  Sy Ivans  and  River-Gods. 
A  Peace  profound  and  fvveet  we  know. 
The  foftefc  Joys  are  here  belov/  j 
This  charming  Leifure  owes  its  Birth 
To  the  mofl  glorious  King  on  Earth, 

i  2  Parent 


tgS  P    S    I     C    H    E. 

Defcendez,  mere  des  Amours, 
Venez  nous  .donner  de  beaux  jours. 

PREMIERE     ENTREE. 

Les  Dryades,  les  Syî<vainsy  les  Dieux  des  fie wv es  i^  les 
Noyades  fs  réunîjfent  ^  danfenta  r honneur  de  Venus* 

Vertumne. 
Endez-vous,  beautés  cruelles. 
Soupirez  à  votre  tour. 
Palemon. 
Voici  la  reine  des  belles, 
<ih3i  vient  infpirer  l'amour. 
Vertumne. 
Un  bel  objet  toujours  févére 
Ke  fe  fait  jamais  bien  aimer. 
Palemon. 
Ceft  la  beauté  qui  commence  de  plaire. 
Mais  la  douceur  achève  de  charmer. 

Tous  DEUX   ensemble. 
C'eil  la  beauté  qui  commence  de  plaire. 
Mais  la  douceur  achève  de  charmer. 
Vertumne. 
Souffrons  tous  qu'Amour  nous  blefle  i^ 
Languiffons,  puifqu'il  le  faut. 

Palemon. 
Que  fert  un  cœur  fans  tendreffe  ? 
Eft- il  un  plus  grand  défaut  ? 

Vertumne. 
Un  bel  objet  toujours  févére    . 
"Ne  fe  fait  jamais  bien  aimer. 
Palemon. 
Ceft  la  beauté  qui  commence  de  plaire. 
Mais  la  douceur  achève  de  charmer. 

Tous   deux  ensemble. 
Oefl  la  beauté  qui  commence  de  plaire  ; 
Mais  la  douceur  achève  de  charmer. 

Flore. 
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Parent  of  Love,  whom  all  the  World  obeys, 
Defcend  from  Heav'n,  and  give  us  blifsful  Days. 

FIRST    ENTRY. 

Ti'f  Dryades,  Silvans,  River-Gods,  ««/ Naiades,  yW/r 
and  form  a  Dance  in  honour  of  Venus. 
Vertumnus. 
I  ELD,  yield  yourfelves,  ye  cruel  Fair, 
And  Sigh  for  Sigh  return. 
Palemon. 
The  Queen  of  Beauties  haftens  here,  . 
To  make  you  gently  burn. 
Vertumnus. 
A  charming  Objed  Hill  fevere. 

Can  ne'er  true  Love  infpire»    ,  '   ' 

Palemon. 
Beauty  indeed  begins  t'endear. 
But  Sweetnefs  fans  ^£iç.  Fire. 

Both    TOGETHER,^ 

Beauty  indeed  begins  t'endear. 
But  Sweetnefs  fans  the  Fire. 
Vertumnus. 
Let's  all  fubmit  to  Cupid's  Dart  1 
Let's  langui (h,  fincewemuft. 
Palemon. 
To  have  no  Softnefs  in  the  fieart. 
Is  of  all  Crimes  the  worll. 
Vertumnus. 
A  charming  Objedt  ftill  fevere. 
Can  ne'er  true  Love  infpire. 
Palemon. 
Beauty  indeed  begins  t'endear. 
But  Sweetnefs  fans  the  Fire. 

Bo  T  H     T  O  G  E  T  H  E  R'» 

Beauty  indeed  begins  t'endear. 
But  Sweetnefs  fans  the  Fire, . 

I  a-  Flora. 
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Flore, 
Eil-on  fage, 
Dans  ie  bel  âge,' 

Eft- on  fage 
Be  n'aimer  pas  ? 
Que,,  fans  cefTe, 
L'on  fe  preffe 
De,  goûter  les  plaifirs  ici  bas, 
La  fageîTe 
De  la  jeuneffe, 
Cefl  de  fçavoir  jouir  de  fes  appas.  . 

II.      ENTREE. 

Les  Bi^vinîtês  de  la  terre  6f  des  eaux  mêlent  leun  danfsi 
au  chant  de  Flore ^ 

Flo  rs. 
'Amour  charme 
Ceux  qu'il  défarmei 
L'Amour  charme. 
Cédons-lui  tous.. 
Notre  peine  . 
Seroit  vaine 
De  vouloir  réfifier  à  fes  coups  5 
Quelque  chaîne 
Qu'un  amant  prenne, 
La  liberté  n'a  rien  qui  foit  ï\  doux. 
Choeur  des  Divinités  de  la  terre  l^  des  eau??* 
Nous  goûtons  une  paix  profonde,        ^.  ^ 
Les  plus  doux  jeux  font  ici  bas  ; 
On  doit  ce  repos  plein  d'appas 
Au  plus  grand  Roi  du  monde. 
Defcendez,  mère  des  Amours, 
Venez  nous  donner  de  beaux  jours. 


III, 
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Flora. 
Is  one  Sage, 
In  blooming  Age, 

Is  cne  Sage 
To  banifli  Love  ? 
Without  ceafmg. 
Let's  be  preiTing, 
All  tlie  Joys  below  to  prove. 
YoutVs  chief  Wifdom  lies  in  this. 
The  knowing  to  enjoy  its  Blifs. 

n.      ENTRY. 

Ths  Sylvans  and  River- Gods  intermix  their  Dances 
fiMith  Flora'i  Singings 

Flora. 
Ove  charms 
Whom  he  difarms  5 
Love  charms, 
Receive  his  Yoke. 
All  our  Pain 
Will  be  in  vain, 
Striving  to  refill  his  Stroke  i 
Whatever  Chain  we  Lovers  wear^ 
Has  fofter  Charms  than  Liberty  hy  far. 

Chorus  of  Sylvans  and  River- Gods. 

A  Peace  profound  and  fweet  we  know. 

The  fofteil  Joys  are  here  below  ;  - 

This  charming  Leifure  owes  its  Birth 

To  the  moil  glorious  King  on  Earth. 
Parent  of  Love,  whom  all  the  World  obeys,' 
Defcend  from  Heav'n,  and  give  us  blifsfui  Days, 

14  ni. 


.1  ^ 
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III.        ENTREE. 

Les  Dryades  y  les  Syl<vains^  les  Dieux  desjlewves,  6f  les 
Nayades^  ^voyant  approcher  Vénus,  continuent  d'' expri- 
mer ^  par  leurs  danfes,  la  joie  que  leur  infpire  fa 
fré/ence. 

VÉNUS  dans  fa  machine, 
lEffez,  ceffez  pour  moi  tous  vos  chants  d'ail égreiTe, 

De  fi  rares  honneurs  ne  m'appartiennent  pas  ; 
Et  rhommage  qu'ici  votre  bonté  m'adreiTe, 
Doit  être  réfervé  pour  de  plus  doux  appas. 

Q^t^  une  trop  vieille  méthode 

De  me  venir  faire  fa  cour  ; 

Toutes  les  chofes  ont  leur  tour. 

Et  Vénus  n'ell  plus  à  la  mode. 

Il  eft  d'autres  attraits  naifîans. 

Où  l'on  va  porter  fes  encens  ; 
Pfiché,  Piîchéla  belle,  aujourd'hui  tient  ma  pîâce, 
Déjà  tout  l'univers  s'emprefîe  à  l'adorer. 

Et  c'efl  trop  que,  dans  ma  difgrace, 
]e  trouve  encor  quelqu'un  qui  me  daigne  honorera 
On  ne  balance  point  entre  nos  deux  m.érites, 
h  quitter  mon  parti  tout  s' eft  licentié. 
Et,  du  nombreux  amas  de  Graces  favorites 
Dont  je  traînois  par  tout  les  foins  &  l'amitié. 
Il  ne  m'en  eft  refté  que  deux  des  plus  petites. 

Qui  m'accompagnent  par  pitié. 

SoulFrez  que  ces  demeures  fombres 
Prêtent  leur  folitude  aux  troubles  de  mon  cœur. 

Et  me  lailTez,  parmi  leurs  ombres. 

Cacher  ma  honte  &  ma  douleur. 

Flore  i^  les  autres  Dêiies  fe  retirent  ;  i^  Vénus  a'vec  fa 
fuite  fort  de  fa  machine. 


SCENE 


III.        ENTRY. 

^e  Dryades,  Sylvans,  River -Gods  and  Naiades, 
feeing  Venus  approach,  continue  to  exprefs,  by  their 
Dancing,  the.  yoy  her  Prefence  infpires  themivith» 

Venus    in  her  Machine. 

CEafe,  ceafeall  your  joyful  Songs  forme,  fuch  extra- 
ordinary Honours  don'tbelongto  me;  the  Hommage 
your  Bounty  addreffes  to  me  here  ought  to  be  referv'd 
for  fofter  Charms.  'Tis  loo  antiquated  a  Cuftom  to 
make  court  to  me.  All  things  have  their  Turn,  and 
Venus  is  now  no  longer  in  vogue  ;  there  are  other  new 
Attraftions  to  which  every  one  offers  their  Incenfe. 
PJyche,  the  beauteous  Pjyche  now  fills  my  Place,  alrea- 
dy all  the  Univerfe  crowds  to  adore  her,  and  'tis  too 
much  that,  in  myDifgrace,  I  fliould  ftill  find  any  one 
who  vouchfafes  to  do  me  Honour.  The  World  is  no 
longer  in  fufpence  between  our  Merits,  every  one  is 
bold  to  quit,  my  Party  ;  and  of  the  numerous  Crowd 
of  favourite  Graces,  whofe  Cares  and  Friendihip 
every,  where  attended  me,.  I  have  only  two  of  the 
meaneft  left  me,  who  accompany  me  out  of  Pity.  Let 
thefe  dark  Abodes  lend  their  Solitudes  to  my  afflided 
Heart,  and  leave  me  to  hide  my  Shame  and  Grief  a- 
mongft  their  Shades, 

Flora  ai?d  the  other  Deities  retire,  and  Venus  ^witb- 
her  Retinue  comes  out  of  the  Machine, 


Is  SCENB 
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S  :G  E  N  E      II. 

VENUS,  L'AMOUR,  EGIALE,  PHAENE, 
AMOURS. 

Egiale. 

O  U  S  ne  fçavons,  DéefTe,  comment  faire. 

Dans  ce  chagrin  qu'on  voit  vous  accaWer, 

Notre  refpeâ:  veut  fe  taire," 

Notre  zélé  veut  parler., 

VjNUS. 

Parlez  5  mais,  il  vos  foîns  afpirent  à  me  plaire, 
LaiiTez  tous  vos  confeils  pour  une  autre  faifon  1 

Et  ne  parlez  de  ma  colère. 

Que  pour  dire  que  j'ai  raifon. 
C'étoit-là,  c'étoit-là  la  plus  fenfible  ofFenfe, 
Que  ma  Divinité  pût  jamais  recevoir  ; 

Mais  j'en  au  railla  vengeance. 

Si  les  Dieux  ont  du  pouvoir. 
Phaene. 
Vous  avez  plus  que  nous  de  clartés,  de  fageffe 
Pour  juger  ce  qui  peut  être  digne  de  vous  ; 
Mais,  pour  moi,  j'aurois  cru  qu'une  grande  Dée{[e 

Devroit  moins  fe  mettre  en  courroux. 
Venus. 
Et  c'ell  là  la  raifon  de  ce  courroux  extrême. 
Plus  mon  rang  a  d'éclat,  plus  l'affront  eil  fanglant  ; 
Et,  il  je  n'éicis  pas  dans  ce  degré  fuprême. 
Le  dépit  de  mon  cœur  feroit  moins  violent.         ♦ 
Moi,  la  fille  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre^ 

Mère  du  Dieu  qui  fait  aimer. 
Moi,  les  plus  doux  fouhaits  du  Ciel  &  de  la  terre. 
Et  qui  ne  fais  venue  au  jour  que  pour  charmer. 

Moi,  qui,   par  tout  ce  qui  refpire, 
Ai  vu  de  tant  de  vœux  enfenfer  mes  autels, 

Ee 
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SCENE      II. 

VENUS,  CUPID,  iEGIALE,  PHAENE, 
THE    LOVES. 

j^  G  I  A  L  E . 

GOddefs,  we  know  hot  what  to  do,  in  the  Affliflion 
we  fee  you  labour  under.     Our  Refped:  would 
keep  Silence,  our  Zeal  wpuld  have  us  fpeak. 

VENtJiS^^ 

Speak  :  But  if  your  Cares  afpire  to  pîeafe  me,  de- 
fer all  your  Counfels  till  another  Seafon,  and  fpeak 
not  of  my  Rage,  but  to  allow  that  I  have  reafon 
for  it;  this,  this  was  the  moft  fenfible  Affront  that 
my  Divinity  could  ever  receive  j  but  1*11  be  reveng'd 
of  it,  if  the  Gods  have  any  Power. 

Phaene. 

You  have  greater  Lights,  and  Wifdom  to  judo;e  what 
is  worthy  of  you,   than  we  have  ;  buu,  ï'^.i-  my  part,   I 
fhould  have  thought  that  a  great  Goddef-,  ought  not 
to  have  put  herfelf  in  fuch  a  Pafiion. 
Venus. 

That's  the  very  Reafon  of  the  extreme  Rage  I  rni 
in.  The  more  refplendent  my  Rank  is,  the  Bcre 
outrageous  is  the  Affront  ;  and  if  I  w  as  no*:  plac'd 
in  this -»fupreme  Degree,  the  InJignarion  of  m\'  Heart 
would  be  lei's  violent.  I,  the  Daughter  of  die  Gcd 
who  hurls  the  Thunder  ;  I,  Mother  of  the  God  who 
infpircs  Love  ;  I,  the  dearefc  Wifh  of  Heav'n  and 
Earth,  whofe  very  coming  into  Light  was  on  pur» 
pofe  to  charm  ;  I  who  have,  from  all  that  brer^.thj 
feen   fo  many  Vows  perfume  my  AUarv  v:  0 
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Et  qui,  de  la  beauté,  par  des  droits  immortels. 
Ai  tenu  de  tout  tems  le  fouverain  empire. 
Moi,  dont  les  yeux  ont  mis  deux  grandes  Déités 
Au  point  de  me  céder  le  prix  de  la  plus  belle. 
Je  me  vois  ma  vi6loire  Se  mes  droits  difputéô;, 

Par  une  chétive  mortelle  ? 
Le  ridicule  excès  d'un  fol  entêtement, 
Va  jufqu'à  m'oppofer  une  petite  fille  ? 
Sur  fes  traits  &  les  m.iens  j'elTuyerai  conftamment 

Un  téméraire  jugement. 

Et,  du  haut  des  Cieux,  où  je  brille. 
J'entendrai  prononcer  aux  mortels  prévenus. 

Elle  eft  plus  belle  que  Vénus  ? 
Egiale. 
Voilà  comme  l'on  fait  ;  c'eft  le  ftile  des  hommes. 
Ils  font  impertinens  dans  leurs  comparaifons. 

Phaéne. 
Ils  ne  fçauroient  Iffuer,  dans  le  fiécleoù  nous  fommes. 

Qu'ils  n'outragent  les  plus  grands  noms. 

VÉNUS. 

Ah  !  Que  de  ces  trois  mots  la  rigueur  infolente 

Venge  bien  Janon  &  Pallas, 
Et  confole  leurs  cœurs  de  la  gloire  éclatante 
Que  la  fameufe  pomme  acquit  à  mes  appas  t 
je  les  vois  s'applaudir  de  mon  inquiétude, 
Affedler  à  toute  heure  un  ris  malicieux. 
Et,  d'un  fixe  regard,  chercher  avec  étude 

Ma  confufîon  dans  mes  yeux. 
Leur  triomphante  joie,  au  fort  d'un  tel  outrage. 
Semble  me  venir  dire,  infultant  mon  courroux. 
Vante,  vante,  Vénus,  les  traits  de  ton  vifage. 
Au  jugement  d'^un  feul  tu  l'emportas  fur  nous. 

Mais,  par  le  jugement  de  tous. 
Une  fimple  mortelle  a  fur  toi  l'avantage. 
Ah!  Ce  coup-là  m'achève,   il  me  perce  le  cœur. 
Je  n'en  puis  plus  fouffrir  les  rigueurs  fans  égales  ; 

Et 
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by  immortal  Right  have  always  held  the  Tovereign 
Empire  of  Beauty  ;  I,  whofe  Eyes  reduc'd  two  high 
Goddeffes  to  the  Extremity  of  yielding  me  the  Prize 
of  Beauty,  fhall  I  behold  my  Vidory  and  my  Rights 
difputed  by  a  pitiful  Mortal  ?  Shall  the  ridiculous 
Excefs  of  a  foolifli  Infatuation  oppofe  a  trifling  Girl 
to  me  ?  Shall  I  with  Patience  endure  the  rafli  Judg- 
ment pafs'd  on  her  Charms  and  mine;  and  fhall  I, 
from  the  high  Keav'ns  where  I  Ihine,  hear  preju- 
dic'd  Mortals  cry,  S/:>e  is  fairer  than  Venus  ? 

-^GIALE. 

That's  their  way;  'tis  the  Style  of  Mankind,  who 
are  impertinent  with  their  Comparifons. 
Phaene. 

They  know  not  how  to  praife,  in  the  prefent  Age,, 
without  offering  Outrage  to  the  highefl  Names, 
Venus. 

How  well,  alas  !  does  the  infolent  Rigour  of  thofe 
Words  revenge  Juno  and  Pallas^  and  comfort  their 
Hearts  for  the  bright  Glory  which  the  famous  Ap- 
ple added  to  my  Charms  !  I  fee  them  applaud  them- 
felves  on  account  of  my  Uneafinefs,  conftantly  af- 
fe6l  a  malicious  Laugh,  and,  v/ith  fix'd  PvCgard, 
ftudioufly  fearch  for  my  Confufion  in  my  Eyes. 
Their  Triumphant  Joy,  at  the  force  of  this  Outrage^ 
feems  to  fay,  infulting  my  Wrath  :  Boaji,  Venues, 
hoajl  the  Ch\arms  of  your  Face  ;  by  the  Judgment  )yf 
one  only  you  pren}ail''d  o<ver  us^  hut  hy  the  Judgment 
of  all  a  fmple  Mortal  has  the  Ad<vantage  onjer  you, 
Alas!  this  Stroke  puts  an  end  to  me,  it  pierces  my 
very  Heart,  and  I  can  no  longer  bear  thefe  une- 
quall'd   Rigours  ;   and  the  Pleafure  of  my  Rivals  is 

too 
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Et  c'eft  trop  de  furcroît  à  ma  vive  douleur. 

Que  le  plaiûr  de  mes  rivales. 
Mon  fils,  fi  j'euj  jamais  fur  toi  quelque  crédit. 

Et  fi  jamais  je  te  fiis  chère. 
Si  tu  portes  un  cœur  à  fentir  le  dépit 

Qui  trouble  le  cœur  d'une  mère 

Qui  fi  tendrement  te  chérit. 
Emploie,  emploie  ici  l'effort  de  ta  puifTance 

A  foutenir  mes  intérêts  ; 

Et  fais  à  Pfiché,  par  tes  traits. 

Sentir  les  traits  de  ma  vengeance. 

Pour  rendre  fon  cœur  malheureux, 
Pren  <:elui  de  tes  traits  le  plus  propre  à  me  plaire. 

Le  plus  empoiionné  de  ceux 

Que  tu  lance?  dans  ta  colère. 
Du  plus  bas,  du  plus  vil,  du  plus  affreux  mortel. 
Fais  que,  jufqu'à  la  rage,  elle  foit  enflammée  ; 
Et  qu'elle  ait  à  fouffrir  le  fupplice  cruel 

D'aimer,  &  n'être  point  aimée. 
L'Amour. 
Dans  le  monde  on  n'entend  que  plaintes  de  l'amour  ; 
On  m'impute  par  tout  mille  fautes  commifes. 
Et  vous  ne  croiriez  point  le  mal  &  les  fottifes 
Que  l'on  dit  de  moi  chaque  jour. 
Si  pour  fervir  votre  colère  .  .  . 

VÉNUS. 

Va,  ne  réfifle  point  aux  fouhaits  de  ta  mère  i 
N'applique  tes  raifonnemens 
Qu'à  chercher  les  plus  promts  momens 

De  faire  un  facrifice  à  ma  gloire  outiagée.      * 

Pars,  pour  toute  réponfe  à  mes  empreflemens  ; 

Et  ne  me  revois  point  que  je   ne  fois  vengée. 

[^U Amour  s^en^voîe» 

Tin  du  Prologue. 

ACTE 
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too  great  a  Surplus  to  my  lively  Grief.  O  Son,  if  ever  I 
had  any  Credit  with  thee,  and  if  ever  I  was  dear  to  thee, 
if  thou  weareft  a  Heart  fenfible  to  the  Indignation 
which  afflifts  the  Heart  of  a  Mother  who  fo  tenderly 
loves  thee,  employ,  now  employ  thy  utmoft  Power 
to  fupport  my  Interell,  and  make  PJyche,  by  thy  Darts, 
feel  my  Vengeance.  To  make  her  Heart  wretched, 
take  fuch  of  thy  Darts  as  would  pleafe  me  beil,  the 
moft  empoifonM  of  thofe  which  thou  art  us'd  to 
hurl  in  thy  Anger.  Caufe  her  to  be  infiam'd  with 
Love,  even  to  Madnefs,  with  the  loweft,  vileft  and 
moft  frightful  of  Mortals;  and  make  her  undergo 
the  cruel  Punifhment,  to  love,  and  not  to  be  lov'd. 


Cupid. 

We  hear  nothing  in  the  World  but  Complaints 
of  Cupid-,  People  every  where  impute  a  thoufand 
Faults  to  me  ;  and  you  can't  conceive  the  111,  and  the 
foolifli  things  which  they  fay  of  me  every  Day.    If  to 

alTift  your  Rage - 

Venus. 

Begone,  no  longer  refill  thy  Mother's  Wiihesj  ap- 
ply thy  Thoughts  to  nothing  but  to  endeavour  mo- 
mentarily to  facrifice  a  Vi£lim  to  my  injur'd  Honour. 
Be  gone,  to^anfwer  my  Defires,  and  fee  me  not  again 
till  I  am  reveng'd.  [Cupid y?/V.f  off. 


End  of  the  Prologue. 


ACT 
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ACTE       PREMIER. 

Le  theatre  reprifente  le  palais  du  Roî, 

S  C  E  N  E    I. 

A  G   L  A  U   R   E,     C  I  D  I  P  P  E. 

A   G   L  A  U   R  E. 

L  eil  des  maux,  ma  fœur,  que  le  filence  aigrit^ 
LailTons,  lai  fions  parler  mon  chagrin  &  le 

votre; 
Et  de  nos  cœurs ^  Pun  à  Tautre, 
Exhalons  le  cuifant  dépit. 
Nous  nous  voyons  fœurs  d'infortune  i 
Et  la  votre  &  la  mienne  ont  un  fi  grand  rapport. 
Que  nous  pouvons  mêler  toutes  les  deux  en  une. 
Et,  dans  notre  jufte  tranfport. 
Murmurer,  à  plainte  commune, . 
Des  cruautés  de  notre  fort. 
Quelle  fatalité  fecrette. 
Ma  fœur,  foumet  tout  l'univers 
Aux  attraits  de  notre  cadette  ; 
Et,  de  tant  de  princes  divers 
Qu'en  ces  lieux  la  fortune  jette. 
N'en  préfente  aucun  à  nos  fers  ? 
Quoi  !  Voir  de  toutes  parts,  pour  lui  rendre  les  armcs> 
Les  cœurs  fe  précipiter. 
Et  paffer  devant  nos  charmes. 
Sans  s'y  vouloir  arrêter  ? 
Quel  fort  ont  nos  yeux  en  partage. 
Et  qu'efl-cc  qu'ils  ont  fait  aux  Dieux 
De  ne  jouir  d'aucun  hommage. 
Parmi  tous  ces  tributs  de  foupirs  glorieux 
Dont  le  fuperbe  avantage 
Pait  triompher  d'autres  yeux  ? 
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ACT      the      FIRST. 

The  Stage  reprefents  the  King's  Palace. 

SCENE    I. 

A  G  L  A  U  R  A,    C  Y  D  I  P  P  E. 

A    G    L  A    U    R   A. 

HERE  are  fome  Ills,    Siller,    whlch   Si- 
I  lence  iharpens;    let  us,  then,   let  us  fpeak 
'''  out  our  mutual  Grief;  and  let  us  each  breath 
out  the  killing  Anguilh  of  our  Hearts.     We 
fee  ourfelves  Sillers  in  Misfortune;  and  yours  has  fo 
great  a  Similitude   with  mine,    that  we  may  blend 
them  both  in  one,  and,  in  our  juft  Tranfport,  mur- 
mur, in  joint  Complaints,  at  the  Cruelty  of  our  Lot.' 
What  fecret  Fatality,  Siller,  fubjeds  all  the  Univerfe 
to  the  Charms  of  our  younger  Siller,    and,    of  fo 
many  various  Princes  which  Fortune  has  brought  hither, 
has  not  given  one  of  'em  to  our  Chains  ?    What  !  to 
fee  Hearts  hallning  from  all  Parts,  to  furrender  them- 
felves  to  her,    and  pafs  by  our  Charms  without  re- 
garding the.n.      What  Fate  have  our    Eyes  allotted 
'em,    and  what  have  they  done  to  the  Gods,    that 
they  are    not  to    enjoy    any    Hommage    amidll    all 
thefe  Tributes  of  glorious  Sighs,    which  other  Eyes 
triumph  in  ?    Can  there  be  a  more  foul  Difgrace  to 

us. 
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Eft-îl  pour  nous,  ma  fœur,  de  plus  rude  difgrace. 
Que  de  voir  tous  les  cœurs  méprifer  nos  appas  j 
Et  rheureufe  Pfiché  jouir  avec  audace 
D'une  fouie  d'amans  attachés  à  fes  pas  ? 

CiDIPPE/ 

Ah  !  Ma  fœur,  c'eil  une  avanture 
A  faire  perdre  la  raifon  ; 
Et  tous  les  maux  de  la  nature 
Ne  font  rien  en  comparaifon. 
Aglaure. 
Pour  moi,  j'en  fuis  fouvent  jufqu'à  verfer  des  larmes^ 
Tout  plaifir,  tout  repos,  par  là  m'eft  arraché  j 
Contre  un  pareil  malheur  ma  confiance  efl  fan&  armes»^ 
Toujours  à  ce  chagrin  mon  efprit  attaché 
Me  tient  devant  Jes  yeux  la  honte  de  nos  charmes. 

Et  le  triomphe  de  Pfiché. 
La  nuit,  il  m'en  repafle  une  idée  éternelle 

Qui  fur  toute  chofe  prévaut. 
Rien  ne  me  peut  chalTer  cette  image  cruelle  ; 
Et,  dès  qu'un  doux  fommeil  me  vient  délivrer  d'elle^ 
Dans  mon  efprit,  auffi-tôt,  > 

Quelque  fonge  la  rappelle 
Qui  me  réveille  en  furfaut. 
Ci  DippE. 
Ma  fœur,  voilà  mon  martire. 
Dans  vos  difcours  je  me  voi  ; 
Et  vous  venez-là  de  dire 
Tout  ce  qui  fe  pafie  en  moi. 
Aglaure. 
Mais  encor,  raifonnons  un  peu  fur  cette  affaire 
Quels  charmes  fi  puiffans  en  elle  font  épars  ? 
Et  par  où,  dites -moi,  du  grand  fecret  de  plaire. 
L'honneur  eft-il  acquis  à  fes  moindres  regards  ï 
Que  voit-on  dans  fa  perfonne. 
Pour  infpirer  tant  d'ardeurs  ? 
Quel  droit  de  beauté  lui  donne 
L'empire  de  tous  les  cœurs  ? 
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us,  Sifter,  than  to  fee  all  Hearts  defpife  our  Charms, 
and  the  happy  Pfyche  boldly  enjoy  a  Troop  of  Lovers 
attached  to  her  Motions  ? 

Cydippe. 
Ah  !    Sifter,    'tis  an   Accident  which  makes  me 
mad,  all  the  Ills  in  Nature  are  nothing  in  compari- 
fon  with  it. 

Ac  LAURA. 

For  my  part,  I  am  often  ready  to  fhed  Tears  at 
It  I  'jàW  Pleafure,  all  Repofe  are  by  this  wrefted  from 
me;  my  Conftancy  is  unarm'd  againft  fuch  a  Mis- 
fortune; my  Mind,  ftill  iix'd  on  this  AfHidion,  fets 
before  my  Eyes  the  Difgracc  of  our  Charms,  and 
Pjyche"^  Triumph.  At  Night,  an  eternal  Idea  of  it 
ftill  paffes  before  me,  which  prevails  above  every- 
thing ;  nothing  fcan  rid  me  of  this  cruel  Phantom, 
and  when  foft  Slumber  comes  to  deliver  me  from  it, 
fome  Dream  immediately  recalls  it  to  my  Mind, 
which  awakens  me  in  Aftonifhment. 

Cydippe. 
This,  Sifter,  is  what  I  fufFsr.     In  your  Difcourfe  I 
fee  myfelf  ;  and  you  have  juft  now  defcrib'd  all  that 
paffes  in  my  Breaft. 

Aglaura.^ 
But  yet,  let  us  reafon  a  little  on  this  Affair.  What 
Charms  fo  very  powerful  are  difpersM  in  her  ?  And 
whence,  tell  me,  have  her  flighteft  Looks  acquired 
the  Honour  of  the  grand  Secret  of  pleafmg  ?  What 
do  People  fee  in  her  Perfon  to  infpire  fuch  Ardors  ? 
What  Law  of  Beauty  gives  her  the  Empire  over  all 

Hearts  I 
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Elle  a  quelques  attraits,  quelque  éclat  de  jeunefîc. 
On  en  tombe  d'accord,  je  n'en  difconviens  pas  ; 
Mais  lui  céde-t-on  fort  pour  quelque  peu  d'aîneffe. 

Et  fe  voit-on  fans  appas  ? 
Eft-on  d'une  figure  à  faire  qu'on  fe  raille  ? 
N'a- 1  on  point  quelques  traits,  &  quelques  agrëmens. 
Quelque  teint,  quelques  yeux,  quelque  air  &  quelque  taille 
A  pouvoir  dans  nos  fers  jetter  quelques  amans  ? 

Ma  fœur,  faites-moi  la  grace 

De  me  parler  franchement. 
Suis-je  faite  d'un  air,  à  votre  jugement. 
Que  mon  mérite  au  fien  doive  céder  la  place  ; 

Et,  dans  quelque  ajullement. 

Trouvez-vous  qu'elle  m'efface  ? 

ClDlPPE. 

Qui  ?  Vous,  ma  fœur  ?  Nullement-i- 

Hier  à  la  chafîe,  près  d'elle, 

Je  vous  regardai  long-tems, 

Et,  fans  vous  donner  d'encens. 

Vous  me  parûtes  plus  belle. 
Maïs,  moi,  dites,  ma  fœur,  fans  me  vouloir  flater> 
Sont-ce  des  vifions  que  je  me  mets  en  tête. 
Quand  je  me  crois  taillée  à  pouvoir  mériter 

La  gloire  de  quelque  conquête  ? 
Aglaure. 
Vous,  ma  fœur?  Vous  avez,  fans  nul  déguifement, 
Tout  ce  qui  peut  caufer  une  amoureufe  ilâme. 
Vos  moindres  allions  brillent  d'un  agrément 

Dont  je  me  fens  toucher  Tame  j 

Et  je  ferois  votre  amant,  <» 

Si  j'étois  autre  que  femme. 

C I D I  p  p  E . 
D'où  vient  donc  qu'on  la  voit  l'emporter  fur  nous  deux,. 
Qu'à  fes  premiers  regards  les  cœurs  rendent  les  armes  y 
Et  que,  d'aucun  tribut  de  foupirs  &  de  vœux, 
On  ne  fait  honneur  à  nos  charmes  f 

Ag- 
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Hearts?  She  has  fome  Attrapions,  fome  Luftre  of 
Youth,  that  we  agree  too,  I  don't  deny  it  j  but  muft 
one  yield  fo  much  to  her  for  being  a  little  older,  and 
be  quite  without  Charms?  Do  we  make  a  Figure 
to  be  laugh'd  at?  Hav'n't  we  fome  Charms,  fome 
Graces,  fome  Complexion,  fome  Eyes,  fome  Air  and 
fome  Shape  capable  of  captivating  fome  Lovers  ?  Do 
me  the  Favour,  Siller,  to  fpeak  frankly  to  me.  Am 
I  of  an  Air,  in  your  Opinioi^  that  my  Merit  ought 
to  give  place  to  hers  ?  And  in  what  Accomplifhment 
4o  you  think  that  Ihe  eclipfes  me  ? 

Cydippe. 
Who  ?  You,  Siller  ?  in  none.  I  obfervM  you  yeHer- 
y  at  the  Chafe  near  her  a  long  while  >  and,  with- 
out flattering  you,  you  appeared  to  me  the  handfomer. 
But  tell  me.  Siller,  :without  flattering  me,  are  they 
vifionary  Notions  I  take  in  my  Head,  when  I  think 
myfelf  fo  formM  as  to  merit  fome  Conquell  ? 

•  Aglaura. 
Yau,  Siller  ?  You  have,  without  any  Difguife,  all 
that  can  create  an  amorous  Flame.  Your  leafl:  Ac- 
tions ftiine  with  an  Agreeablenefs  that  touches  me  to 
the  Soul  ;  and  were  I  not  a  Woman,  I  ftiould  be  your 
Lover. 

Cydippe. 
Whence  comes  it  then  that  we  fee  her  bear  it  from 
us  both  ;  that  all  Hearts  furrender  at  firft  fight  of  her  ; 
and  that  they  don't  do  Honour  to  our  Charms  by  any 
Tribute  of  Sighs  and  Vows  ? 


214  P    s    I     C    H    E. 

Aglaure. 

Toutes  les  dames,  d'une  voix. 

Trouvent  fes  attraits  peu  de  chofe  ; 
Et,  du  nombre  d'amans  qu'elle  tient  fous  fes  îoix. 

Ma  fœur,  j'ai  découvert  la  caufe. 
Ci  dipppe. 
Pour  moi,  je  la  devine  ;  &  Ton  doit  préfumer 
Qu'il  faut  que  là-defTous  foit  caché  du  millére. 

Ce  fecret  de  tout  enflammer 
N'efi  point  de  la  nature  un  effet  ordinaire. 
L'art  de  la  Theifalie  entre  dans  cette  aifaire  5 
Et  quelque  main  a  fçu^  fans  doute,  lui  former 

Un  charme  pour  fe  faire  aimer. 

AgLAU  RE. 

Sur  un  plus  fort  appui  ma  croyance  fe  fonde  ; 
Et  le  charme  qu'cl  e  a  ].  oui  attirer  les  cœurs, 
C'ett  un  air,  en  tc^t  tems,  désarmé  de  rigueurs. 
Des  regards  caiefTans  que  la  boiiclie  féconde, 

Un-'foui isj  •  tehài'gé  de  douceurs, 

Qui  tend  'hts  btas  à  tout'  le  monde. 

Et  ne  vous^romet  que  faveurs. 
Notre  gloire  n'elV  plus  aujourd'hui  confervée  ; 
Et  l'on  n'eil  plus  au  tems  de  ces  nobles  fcrtés. 
Qui,  par  un  digne  effai  d'iîluflres  cruautej, 
Vculoient  voir  d'an  alïïaht^là  œnftance  éprouvée. 
De  tout  ce  îïolite^ Orgueil,  qui  r^tius  feycit  û  bien. 
On  ell  b.cii  dércendu  dans  le  fiécle  où  nous  femmes. 
Et  l'on  en  eB  réduite-  à  n'efpérer  plus  rien, 
A  moms  que  Pon^fe* -jette  à  la  tête  des  hommes. 

ClDI PPE. 

Oui,  voilà  le  fecret  de  l'atEiie  ;  &  je  voî 
Que  vous  le  ;^èïfez  mieux  que  me  '. 

G'ed'pdtfr  ■  '     ^       -  trop  de  bienféance, 

Q.i'iiucuii  : , ._..  à  no  Lis  ne  veut  venir  5 

Ectt'ôuS  i^i*ul&nsi*rbp'^foutenir 

L'honneur  de  notre  féxe,»  &  de  notre  naiffance. 

Les 
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Aglaura. 
Ail  of  our  Sex,  with  one  Voice,  declare  her  Charms 
but  trifling  ;  and  I  have  difcover'd,  Sifter,  the  Caufe 
of  the  Number  of  Lovers  that  fubmit  to  her  Laws. 

Cydippe. 
For  my  part,  I  guefs  at  it;  and  we  may  prefume 
that  there  IS  fome  Myllery  conceal'd  under  it  This 
ri'^^  xt'^^"^'"^  ^""^'^  °"^  '''  «ot  an  ordinary  Ef- 
ft  ""L  '"'''  '^'  ^^^/-^Z/^..  Art  is  concern^  in 
this  Affair;  and  feme  skilful  Hand  has  undoubt- 
Wd  ^    Charm -for    her  'to   make  herfeif   be 

Ao  LAURA. 

My  Belief  is  founded  on  much  ftronger  Grounds; 
the  Charm  iheihas  to  attraft  Hearts  is  an  Air  that 
IS  at  all  times  free  from  any  Rigor,  careiTmg  Looks 
feconded  by  her  Speech,  a  Smile  full  of  Sweetnefs 
which  mvites  tvery  one,  and  promifes  nothing  but 
Favours.  Our  Glory  is  now  no  longer  prefervM  1 
and  the  Times  of  thofe  noble  Spirits  are  no  more, 
who,  by  a  worthy  Trial  of  illuilrious  Cruelties,  would 
fee  the  Conftancy  of  a  Lover  prov'd.  We  are  far 
fall'n,  in  the  Age  we  are  in,  from  that  noble  Pride 
which  fo  well  became  us  ;  and  we  are  now  *reduc'd 
to  lay  afide  all  Hopes,  unlefs  we  make  Advances  to 
the  Men. 

*  Cydippe. 

'Tis  fo  ;  there's  the  Secret  of  the  Affair,  and  I 
fee  that  you  guefs'd  it  better  than  I.  'Tis  becaufe 
we  are  too  ftridly  attached  to  Decency,  that  no 
Lover,  Sifter,  will  come  near  us.  And  we  endeavour  too 
much,  to  maintain  the  Honour  of  our  Sex  and  Birth. 

The 


2i6  P    s    I    C    H    E. 

Les  hommes  maintenant  aiment  ce  qui  leur  rit, 
L'efpoir,  plus  que  l'amour,  eft  ce  qui  les  attire  ; 
Et  c'eft  par  là  que  Pfiché  nous  ravit 
Tous  les  amans  qu'on  voit  fous  fon  empire. 
Suivons,  fuivons  l'exemple,  ajuftons-nous  au  tems, 
AbaifTons-nous,  ma  fœur,  à  faire  des  avances  5 
Et  ne  ménageons  plus  de  trilles  bienféances 
Qui  nous  ôtent  les  fruits  du  plus  beau  de  nos  ans. 

Aglaure, 
J'approuve  la  penfée,  &  nous  avons  matière 

D'en  faire  Pépreuve  première 
Aux  deux  princes  qui  font  les  derniers  arrivés. 
Ils  font  charmans,  ma  (œur;  &  leur  perfonnc  entière 
Me  .  .  .  Les  avez- vous  obfervés  ? 

CiDIPPE. 

Ah  !  Ma  fœur,  ils  font  faits  tous  deux  d'une  manière. 
Que  mon  ame  ...  Ce  font  deux  princes  achevés. 

Aglatjre. 
Je  trouve  qu'on  pourroit  rechercher  leur  tendrefîe. 
Sans  fe  faire  déshonneur. 

CiDIPPE. 

Je  trouve  que,  fans  honte,  une  belle  princefTe 
Leur  pourroit  donner  fon  cœur. 
Aglaure. 
Les  voici  tous  deux  ;  &  j'admire 
Leur  air  &  leur  ajuftement. 

CiDIPPE. 

Ils  ne  démentent  nullement 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 


SCENE 
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The  Men  now  love  what  fmiles  upon  'em  ;  Hope, 
more  than  Love,  is  what  attrafts  them  ;  and  'tis  b/ 
that,  that  Pjyche  ravi  flies  from  us  all  thofe  Lovers  we 
fee  under  her  Dominion.  Let  us  follow,  let  us  follow 
the  Example  ;  let's  adjuil  ourfelves  to  the  Times  ;  let  us 
condefcend,  SiHer,  to  make  Advances  j  and  let  us  have 
HD  more  to  do  with  gloomy  Decorums,  which  rob  us 
of  the  Fruit  of  our  molt  lovely  Years. 
Aglaur.a. 

I  approve  the  Thought,  and  we  have  an  Opportu- 
nity to  make  the  firft  Proof  of  itoipcn  the  two  Princes 
who  are  the  lail  arriv'd.     They  are  charming,  Siiler, 

and  their  entire  Perfons  arc  to  me  > --^  Have  you 

obferv'd  them  ? 

Cydippe. 

Ah  !  Sifier,  they  are  both  made  in  fuch  a  manner, 
that  my  Soul  — -  They  are  two  accomplifh'd  Princes. 
Aglaura. 

I  think  we  may  endeavour  after  their  tender  AiFec- 
tions,  without  auy  Diihonour  to  ourfelves. 
Cydippe. 

I  think  that  a  beauteous  Princefs  may,  without  any 
Shame,  give  'em  her  Heart. 

Aglaura. 

Here  they  are  both  j  how  I  admire  their  Air  and 
Attire. 

Cydyppe. 
They  don't  in  the  leall  belye  v/hat  v/e  juft  now  faid 
of  them. 


Vo  L.  vn;  jK  scene 
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SCENE    IL 

CLEOMENE,  AGENOR,  AGLAURE, 
C  I  D  I  P  P  E. 

Ag  lau  re. 

D'Où  vient.  Princes,  d*où  vient  que  vous  fuyez 
ainli  ? 
Frenez-vous  l'épouvante  en  nous  voyant  paroître  ? 
Cleomene. 
On  nous  faifoit  croire  qu'ici 
La  princeffe  Pfiché,  Madame,  pourroit  être. 

Aglaure. 
Tous  ces  lieux  n'ont- il  s  rien  d'agréable  pour  vous. 
Si  vous  ne  les  voyez  ornés  de  fa  préfence  ? 

Agén  or. 
Ces  lieux  peuvent  avoir  des  charmes  aflez  doux  ; 
Mais  nous  cherchons  Pfiché  dans  notre  impatience. 

CiDIPPE. 

Quelque  chofe  de  bien  preffant 
Vous  doit,  à  la  chercher,  pouffer  tous  deux,  fans  doute. 
Cleomene. 
Le  motif  eft  affez  puiffant, 
"Puifque  notre  fortune,  enfin,  en  dépend  laute. 

Aglaure. 
Ce  feroit  trop  à  nous,  que  de  nous  informer 
Du  fecret  que  ces  mots  nous  peuvent  enfermer. 

Cléoméne. 
Nous  ne  prétendons  point  en  faire  de  miftére, 
Auffi  bien,  malgré  nous,  paroîtroit-il  au  joiir  ; 
Et  le  fecret  ne  dure  guère. 
Madame,  quand  c'eft  de  l'amour. 

CiDIPPE. 

Sans  aller  plus  avant,   Princes,  cela  veut  dire. 
Que  vous  aimez  Pfiché  tous  deux. 

Ag  e- 
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SCENE    II. 

CLEOMENES,  AGENOR,  AGLAURA, 
C  Y  D  I  P  P  E. 

Ag  LAURA. 

W Hence  comes  it.  Princes,  whence  comes  it  that 
you  fly  thus  ?     Do  you  take  fright  at  feeing  us 
appear  ? 

Cleomenes. 
They  made  us  believe,  Madam,   that  the  Princefs 
Pfyche  might  be  here. 

Aglaura. 
Have  thefe  Places  nothing  agreeable  to  you,  unlefs 
they  are  adorn'd  with  her  Prefence  ? 
Agenor. 
Thefe  Places  may  have  Charms  fufficiently  delight- 
ful;  but  we  in  our  Impatience  are  feeking  Pfyche. 
Cydippe. 
Some  very  urgent  Bufmefs,  no  doubt,  fpurs  you  both 
on  in  fearch  of  her. 

Cleomenes. 
The  Motive  is  urgent   enough,  fince,  in  fhort,  our 
Fortune  wholly  depends  on*t. 

Aglaura. 
It  would  be  too  great  a  Favour  for  us,  to  be  inform'd 
of  the  Secret  which  thofe  Words  contain. 
Cleomenes.' 
We  don't  pretend  to  make  a  Myftery  of  it,  fmce,  in 
fpite  of  us,  it  would  come  to  ligh«;  j    a  Secret  feldom 
lalls  long.  Madam,  when  Love's  in  the  cafe. 

Cydippe. 
That's  to  fay,  without  going  further,  Princes,  that 
you  are  both  in  Love  with  Pfyche, 

K  £  AaE' 
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Agénor. 
Tous  deux  fournis  à  fon  empire,  . 
Nous  allons,  de  concert,  lui  découvrir  nos  feux. 

Aglaure. 
Cell  une  nouveauté,  fans  doute,  afTez  bizarre. 
Que  deux  rivaux  fi  bien  unis. 

Cléoméne. 
Il  eft  vrai  que  la  chofe  eft  rare  ; 
Mais  non  pas  impofîible  à  deux  parfaits  amis. 

Ci  Dî  PPE. 
Eft- ce  que  dans  ces  lieux  il  n'eft  qu'elle  de  belle. 
Et  n*y  trouvez-vous  point  à  féparer  vos  vœux  ? 

Aglaure. 
Parmi  l'éclat  du  fang,  vos  yeux  n'ont-ils  vu  qu'elle 
A  pouvoir  mériter  vos  feux  ?  " 
Cléoméne. 
Eft-ce  que  l'on  confulte  au  moment  qu'on  s'enflamme  ? 
Choillt-on  qui  l'on  veut  aimer  ? 
Et,  poujf  donner  toute  fon  ame. 
Regarde- t-on  quel  droit  on  à  de  nous  charmer? 
Agén  or. 
Sans  qu'on  ait  le. pouvoir  d'élire. 
On  fuit,  dans  une  telle  ardeur. 
Quelque  chofe  qui  nous  attire  ; 
Et,  lorfque  l'amour  touche  un  cœur. 
On  n'a  point  de  raifon  à  dire. 
Aglaure. 
En  vérité,  je  plains  les  fâcheux  embarras 

Oti  je  vois  que  vos  cœurs  fe  mettent. 
Vous  aimez  un  objet  dont  les  rians  appas 
Mêleront  des  chagrins  à  l'efpoir  qu'ils  vous  jettent  ; 
Et  fon  cœur  ne  vous  tiendra  pas 
Tout  ce  que  fes  yeux  vous  promettent. 

CiDIPPE. 

L'efpoir  qui  vous  appelle  au  rang  de  fes  amans. 
Trouvera  du  mécompte  aux  douceurs  qu'elle  étale  ; 

Et 
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ACENOR.. 

Both,   fubjedl  to  her  Empire,  are  now  going,  in  con- 
cert,  to  difcover  our  Flames  to  her. 
Aglaura. 
Two  Rivals  fo  well  united,   is  certainly  a  furprifing 
Novelty. 

Cleomenes. 
'Tis  true,  the  Thing  is  uncommon,  but  not  impcfii- 
ble  to  two  perfect  Friends. 

Cydippe. 
Is  it  becaufe  in  this  Place  there's  none  fair  but  fhe,  and 
d'ye  find  no  one  here  to  divide  your  Vows  ? 
Aglaura. 
Amidft  illuftrious  Blood,  have  not  you  feen  one  that 
merits  your  Flames  ? 

Cleomenes. 
Do  we  reafon  when  we  are  inflam'd  ?    Do  we  chufe 
whom  to  love  ?     And  do  we  regard  what  Right  they 
have  to  charm  us  ? 

AqENOR. 

One  follows,  in  fuch  an  Ardor,  any  thing  that 
attracts  us,  without  having  the  Power  to  chufe  j  and 
when  Love  touches  the  Heart,  we  have  nothing  to 
do  with  Reafon. 

Aglaura. 
Truly,  I  pity  the  troublefome  Perplexity  your 
Hearts  are  entangled  in.  You  love  an  Objeft  whofe 
fmiling  Charms  will  mingle  Anguifh  with  the  Hopes 
they  give  you  j  and  her  Heart  won't  perform  for  you 
all  that  her  Eyes  promife  you. 

Cy  dippe. 
The  Hope  that  numbers  you  amongft  her  Lovers, 
will  find  a  Miilake  in  the  foft  Airs  fhe  fbts  out  to  view  ; 

K  3  and 
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Et  c*efl  pour  eflfuyer  de  très  fâcheux  momens. 
Que  les  foudains  retours  de  fon  ame  inégale. 

ACLAURE. 

Un  clpir  difcernement  de  ce  que  vous  valez 
Nous  fait  plaindre  le  fort  où  cet  amour  vous  guide; 
Et  vous  pouvez  trouver,  tous  deux,  fi  vous  voulez. 
Avec  autant  d'attraits,  une  ame  plus  folide. 

CiD  IPPE. 

Par  un  choix  plus  doux  de  moitié 
Vous  pouvez  de  Tamour  fauver  votre  amitié  ; 
Kt  Ton  voit,  en  vous  deux,  un  mérite  fi  rare, 
Qu*un  tendre  avis  veut  bien  prévenir,  par  pitié, 

Ce  que  votre  cœur  fe  prépare. 
Cléoméne. 
Cet  avis  généreux  fait,   pour  nous,  éclater 

Des  bontés  qui  nous  touchent  Tame  ; 
Mais  le  Ciel  nous  réduit  à  ce  malheur.  Madame, 

De  ne  pouvoir  en  profiter. 
Agé  N  OR. 
Votre  illuflre  pitié  veut  en  vain  nous  dillraire 
D*an  amour  dont  tous  deux  nous  redoutons  TefFet  ; 
Ce  que  notre  amitié.  Madame,  n*a  pas  fait. 

Il  n*eft  rien  qui  le  puifle  faire. 

CiDIPPE. 

II  faut  que  le  pouvoir  de  Pfiché  ...   La  voici. 


SCENE    III. 

PSICHE,  CIDIPPE,  AGLAURE,'  CLEO- 
MENE,    AGENOR. 


V 


C  I  D  I  PPE. 

E  N  E  Z  jouir,  ma  feeur,  de  ce  qu'on  vous  ap- 
prête. 

Ac 
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and  you  will  endure  very  tormenting  Moments  from  the 
fudden  Turns  of  her  unequal  Soul. 
Aglaura. 

A  clear  Difcernment  of  your  Merit  makes  us  lament 
the  Fate  this  I^ve  guides  you  to  ;  and  you  may  both 
find,  if  you  will,  a  Heart  more  folid,  with  as  many- 
Charms. 

Cydippe. 

By  a  far  better  Choice,  you  may  preferve  your 
Fricndfhip  in  Love  ;  and  we  fee,  in  both  of  you,  a 
Merit  fo  rare,  that  we  would  prevent,  out  of  Pity,  by 
a  gentle  Advice,  what  your  Heart  is  preparing  for  it 

Cliomenes. 
This  generous  Advice  difcovers  a  Goodnefs  for  us 
which   touches  our  Souls  i  but  Heav'n  has  reduc'd  us. 
Madam,  to  the  Misfortune  of  not  being  able  to  profit 
by  it. 

ACENOR. 

In    vain   would   your   illuftrious    Pity    divert    us 
from  a  Pailion,   the  ILStù.  of  which  we  both  dread  ; 
what  our  Fricndlhip  has  not  been  able  to  bring  about. 
Madam,  there  is  nothing  can  do. 
Cydippe. 
The  Power  of  Pfyche  muik She^  here. 

If® 

SCENE    HI. 

PSYCHE,  CYDIPPE,  AGLAURA,   CLEO- 
MENES,    AGENOR. 

Cydippe. 

COME  and  enjoy,    SiAcr,    what  here  awaits 
you. 

K4  Ao- 
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Aglaure. 
Préparez  vos  attraits  à  recevoir  ici 
Le  triomphe  nouveau  d'une  illuftre  conquête. 

CiDIPPE. 

Ces  princes  ont  tous  deux  il  bien  fenti  vos  coups. 
Qu'à  vous  le  découvrir,  leur  bouche  fe  dilpofe. 

PSICHÉ. 

Du  fujet  qui  les  tient  fi  rêveurs  parmi  nous. 

Je  ne  me  croyois  pas  la  caufe  ; 

Et  j'aurois  cru  toute  autre  chofe. 

En  les  voyant  parler  à  vous. 
Aglaure. 

N'ayant  ni  beauté,  ni  naiiTance 
A  pouvoir  mériter  leur  amour  &  leurs  foins. 

Ils  nous  favcrifent  au  moins 

De  l'honneur  de  la  confidence, 
ClÉomÉne  à  Tfyché. 
L'aveu  qu'il  nous  faut  faire  à  vos  divins  appas. 
Eft  fans  doute,  Madame,  un  aveu  téméraire  j 

Mais  tant  de  cœurs,  près  du  trépas. 
Sont,  par  de  tels  aveux,  forcés  à  vous  déplaire. 
Que  vous  êtes  réduite  à  ne  les  punir  pas 

Des  foudres  de  votre  colère. 

Vous  voyez  en  nous  deux  amis 
Qu'un  doux  rapport  d'humeurs  fçut  joindre  dès  Tenfancej 
Et  ces  tendres  liens  fe  font  vus  affermis 
Par  cent  combats  d'ellime  &  de  reconnoifTance. 
Du  deitin  ennemi  les  afTauts  rigoureux. 
Les  mépris  de  la  mort  &  l'afped  des  fupplices. 
Par  d'illuftres  éclats  de  mutuels  offices. 
Ont  de  notre  amitié  fignalé  les  beaux  nœuds  j 
Mais,   à  quelques  effais  qu'elle  fe  foit  trouvée. 

Son  grand  triomphe  eft  en  ce  jour. 
Et  rien  ne  fait  tant  voir  fa  conftance  éprouvée, 
Que  de  fe  conferver  au  milieu  de  l'amour. 
Oui,  malgré  tant  d'appas,  fon  illuftre  conftance. 
Aux  loix  qu'elle  nous  fait,  a  fournis  tous  nos  vœaxi 
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Aglaura. 
Prepare  your  Charms  to  receive  the  new  Triumph 
of  an  illuftrious  Conqueft. 

Cydippe. 
Thefe  Princes  have  both  (o  fenfibly  felt  your  Charms, 
that  they  are  already  difpos'd  to  difcover  it  to  you. 
Psyche. 
I  did  not  "think  myfelf  the  Caufe  of  their  penfive 
Behaviour  amongft  us,  and  fhould  have  imagined  quite 
othervvife  from  finding  them  talking  to  you. 

Aglaura. 
Having  neither   Beauty  nor  Birth  to  excite  their 
Love,  they  only  favour  us  with  the  Honour  of  their 
Confidence. 

Cleomenes  fo  Pfyche. 
The  Confeffion  we  mufl  make  to  your  Divine 
Charms  is,  doubtlefs,  Madam,  a  very  ralli  one;  but 
-fo  many  Hearts  ready  to  expire,  are  forc'd  to  dif- 
pleafe  you  by  fuch  Confefllons,  that  you  are  reduc'd 
not  to  punifh  them  with  the  Thunder  of  your  Wrath, 
In  us  you  fee  two  Friends  whom  a  happy  Agree= 
ment  of  Tempers  has  united  from  cur  Youth,  and 
thefe  gentle  Bonds  have  been  confirm'd  by  a  hundred 
Combats  of  Efteem  and  Gratitude.  The  rigorous  Af- 
faults  of  adverfe  Deiliny,  the  Contempt  of  Death  and 
Afpeél  of  Tortures,  have  fignaliz'd  the  lovely  Ties  of 
our  Friendfhip,  by  illuflrious  Inftances  of  mutual  O^ 
iices.  But  whatever  Trials  it  has  met  with,  its  great- 
eft  Triumph  is  this  Day,  and  nothing  fo  manifefls  its 
Conl^ancy  approvM,  as  the  preferving  of  it  in  Love. 
Yes,  notwithilanding  fo  many  Charms,  its  illuftrious 
Conftancy  has  fubjeded  all  our  Vows  to  the  Law  is 

K  5  er*^ 
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Elle  vient,  d'une  douce  &  pleine  déférence. 
Remettre  à  votre  choix  le  fuccès  de  nos  feux. 
Et,  pour  donner  un  poids  à  notre  concurrence 
Qui,  des  raifons  d'Etat,  entraîne  la  balance 

Sur  le  choix  de  l'un  de  nous  deux. 
Cette  même  amitié  s'offre,  fans  répugnance. 
D'unir  nos  deux  Etats  au  fort  du  plus  heureux. 
Agenor. 

Oui,  de  ces  deux  Etats,  Madame, 
Que  fous  votre  heureux  choix  nous  nous  offrons  d'unir^ 

Nous  voulons  faire  à  notre  flâme 

Un  fecours  pour  vous  obtenir. 
Ce  que,  pour  ce  bonheur,  près  du  roi  votre  pére^ 

Nous  nous  facrilions  tous  deux, 
N'ia  rien  de  difficile  à  nos  cœurs  amoureux  ;. 
Et  c'eft  au  plus  heureux  faire  un  don  néceffaire 

D'un  pouvoir  dont  le  malheureux. 

Madame,  n'aura  plus  afeire. 

PsiCHE. 

Le  choix  que  vous  m'offrez.  Princes,  montre,  à  mes  yeux, 
De  quoi  remplir  les  vœux  de  l'ame  la  plus  fîére  j. 
Et  vous  me  le  parez  tous  deux  d'une  manière. 
Qu'on  ne  peut  rien  offrir  qui  foit  plus  précieux. 
Vos  feux,  votre  amitié,  votre  vertu  fuprême. 
Tout  me  relève  en  vous  l'offre  de  votre  foi  ; 
Et  j'y  vois  un  mérite  à  s'oppofer  lui-même 

A  ce  que  vous  voulez  de  moi. 
Ce  n'eft  pas  à  mon  cœur  qu'il  faut  que  je  défère 

Pour  entrer  fous  de  tels  liens  ; 
Ma  main,  pour  fe  donner,  attend  l'ordre  d'un  pérCj. 
Et  mes  fœjrs  ont  des  droits  qui  vont  devant  les  miens. 
Mais,  fi  l'on  me  rendoit  fur  mes  vœux  abfolue. 
Vous  y  pourriez  avoir  trop  de  part  à  la  fois  ; 
Et  toute  mon  eftime,  entre  vous  fufpendue, 
Ne  pourroit  fur  aucun  laiiler  tomber  mon  choix. 

A  l'ardeur  de  votre  pourfuite. 

Je 
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enjoins  us  ;  it  comes,  with  full  and  gentle  deference, 
to  fubmit  to  your  Choice  the  Succefs  of  our  Flame?, 
and,  to  give  a  weight  to  our  Concurrence,  that,  for 
Reafons  of  State,  the  Balance  may  turn  to  the  choice 
of  one  of  us,  this  fame  Friendfhip  offers,  without  Re- 
luftance,  to  unite  our  two  Realms  to  the  Lot  of  him 
that  is  fuccefsful. 

Agenor. 
.  Yes,  Madam,  thefe  two  Realms  which  we  offer 
to  unite,  upon  your  happy  Choice,  we  will  add  as 
a  Succour  to  our  Love  to  obtain  you.  This  is  what 
our  amorous  Hearts  make  no  Difficulty  of,  we  being 
ready  to  make  a  Sacrifice  of  our  felves  in  prefence  of 
the  King  your  Father,  to  fecure  this  Happinefs.  And 
'tis  making  a  neceffary  Gift  to  the  Fortunate  Perfon  of 
a  Power  which  the  unfortunate  one.  Madam,  will  have 
HO  longer  need  of. 

PSYCKE. 

The  Choice  you  offer  me,  Princes,  fets  before  me 
what  is  fufficient  to  fufïïce  the  Wifhes  of  the  proudefl 
Spirit  'i  and  you  both  embellilh  it  in  fuch  a  manner, 
that  nothing  more  precious  can  be  offer'd.  Your 
Love,  your  Friendfhip  and  fupreme  Virtue,  all  heigh- 
ten the  Offer  of  your  PafTion,  and  I  fee  in  it  a  Merit 
which  oppofes  itfelf  to  what  you  defire  of  me.  I 
muft  not  permit  my  own  Heart  to  enter  into  fuch 
Alliances  ;  my  Hand  attends  a  Father's  Order  to  be- 
'  flow  itfelf,  and  my  Sifters  have  Rights  which  go  be- 
fore mine.  But  were  I  made  abfolute  Miflrefs  of  my 
Vows,  you  might  both  have  too  great  a  Share  in 
them  at  once;  and  my  Efteem,  fufpended  between 
you,  could  not  let  my  Choice  fix  on  either.  I  would 
repay  the  Ardour  of  your  AddrelTes  with  my  tender- 

eil: 
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Je  répondrois  afTez  de  mes  vœux  les  plus  doux  ; 

Mais  c'eft,  parmi  tant  de  mérite. 
Trop  que  deux  cœurs  pour  moi,  trop  peu  qu'un  cœur 

pour  vous. 
Des  mes  plus  doux  fouhaits  j'aurois  l'ame  gênée, 

A  PefFort  de  votre  amitié; 
Et  j'y  vois  Pun  de  vous  prendre  une  deilinée 

A  me  faire  trop  de  pitié. 
Oui,  Princes,  à  tous  ceux  dont  Pamour  fuit  le  votre. 
Je  vous  préférerois  tous  deux  avec  ardeur  ; 

Mais  je  n'aurois  jamais  le  cœar 
De  pouvoir  préférer  Pun  de  vous  deux  à  l'autre. 

A  celui  que  je  choifirois, 
Ma  tendreffe  feroit  un  trop  grand  facrifîce; 
Et  je  m'imputerois  à  barbare  injuftice. 

Le  tort  qu'à  l'autre  je  ferois. 
Oui,  tous  deux  vous  brillez  de  trop  de  grandeur  d'ame. 

Pour  en  faire  aucun  malheureux  ; 
Et  vous  devez  chercher  dans  Pamoureufe  fîâme 
Le  moyen  d'être  heureux  tous  deux. 
Si  votre  cœur  me  coniîdére 
Affez,  pour  me  foufFrir  de  difpofer  de  vous,. 

J'ai  deux  fœurs  capables  de  plaire, 
Qui  peuvent  bien  vous  faire  un  dellin  afTez  doux  ; 
Et  Pamitié  me  rend  leur  perfonne  affez  chère. 
Pour  vous  fouhaiter  leurs  époux. 

Cleomén  e. 
Un  cœur  dont  Pamour  eil  extrême 
Peut-il  bien  ccnfentir,  hélas. 
D'être  donné  par  ce  qu'il  aime  ! 
3ur  nos  deux  cœurs.    Madame,  à  vos  divins  appas 
Nous  donnons  un  pouvoir  fuprême, 
Difpofez-en  pour  le  trépas  j 
Mais,  pour  un  autre  que  vous-même. 
Ayez  cette  bonté  de  n'en  difpofer  pas. 

Age  N  OR. 
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eft  Vows;  bat  where  there  is  fo  much  Merit,  two 
Hearts  are  too  much  for  me,  and  one  Heart  too  lit- 
tle for  you.  I  fliould  have  the  tenderefl  Wiflies  of 
my  Soul  reflrain'd,  and  behold  one  of  you  receive  a. 
Delliny  which  would  give  me  too  much  Concern. 
Yes,  Princes,  I  fliould  with  Ardour  prefer  you  both 
to  all  whofe  Love  follows  yours,  but  I  fliould  never 
be  able  to  prefer  one  of  you  to  the  other.  My 
Tendernefs  would  make  too  great  a  Sacrifice  to  him 
I  flhiould  chufe;  and  I  fliould  look  upon  the  Wrong 
1  fliould  do  the  other  by  jit  as  a  barbarous  Injultice. 
Yes,  too  much  Grandeur  of  Mind  fliines  forth  ia 
you  both,  that  either  of  you  fliould  be  made  unhap- 
py J  and  you  fliould  feek  the  Means  of  being  both 
fortunate  in  your  Love.  If  you  have  fo  much  Regard 
for  me,  as  to  permit  me  to  difpofe  of  you,  I  have 
two  Sifters  capable  of  pleafmg,  who  have  it  in  their 
Power  to  make  your  Deftiny  happy  j  and  Friend- 
fliip  makes  their  Ferfons  dear  enough  to  me  to  wifli 
you  were  their  Husbands. 

Cleomenes. 
Can  a  Hearty  alas  Î  that  loves  to  extremity,  well 
confent  to  be  given  away  by  what  it  loves?  We 
o-ive.  Madam,  to  your  Divine  Charms,  an  abfolute 
Power  over  both  our  Hearts,  difpofe  of  'em  even  to 
Death  ;  but  pray  have  this  Compaftion,  not  to  dif- 
pofe of  them  to  any  other  than  yourfelf. 

Agenor, 
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Agénor. 
Aux  princeffes,  Madame,  on  feroit  trop  d^outrage-; 
Et  c'ell,  pour  leurs  attraits,  un  indigne  partage 

Que  les  relies  d'une  autre  ardeur. 
Il  faut  d'un  premier  feu  la  pureté  fidèle. 

Pour  afpirer  à  cet  honneur 

Oi!i  votre  bonté  nous  appelle  ; 

Et  chacune  mérite  un  cœur 

Qui  n'ait  foupiré  que  pour  elle. 
Aglaure. 

Il  me  femble,  fans  nul  courroux; 

Qu'avant  que  de  vous  en  défendre^ 

Princes,  vous  deviez  bien  attendre 

Qu'on  fe  fût  expliqué  fur  vous. 
Nous  croyez-vous  un  cœur  fi  facile  &  fi  tendre  l 
Et    lorfqu'on  parle  ici  de  vous  donner  à  nous, 

Sçavez-vous  fi  l'on  veut  vous  prendre? 

CiDIPPE. 

Tepenfe  que  Ton  a  d'afîez  hauts  fentimens 
Pour  refufer  un  cœur  qu'il  faut  qu'on  follicite. 
Et  qu'on  ne  veut  devoir  qu'à  fon  propre  mérite 
La  conquête  de  fes  amans. 

PsiCHE. 

J'ai  cru  pour  vous,  mes  fœurs,  une  gloire  afîez  grande. 

Si  la  poffeffion  d'un  mérite  fi  haut  .  .  . 


SCENE    IV. 

PSICHE,  AGLAURE,  CIDIPPE,  CLEOMENE^ 
AGENOR,     LYCAS.' 

L  Y  c  A  s  à  F  fiche, 
H?  Madame. 

PsiCHE. 

Qu'as- tu  ? 

Lycas, 
Le  roi  ...  .  Psi- 


P    s    r   C    H   E.  23Î 

Agenor. 
We  ihould  offer  too  great  an  AfFront  to  the  Prin- 
cefTes,  Madam  ;  the  Refufe  of  another  Paffion  would 
be  a  Lot  too  mean  for  their  Attraftions.  It  mufî: 
be  the  faithful  Purity  of  a  firft  Flame  that  can  af- 
pire  to  the  Honour  your  Goodnefs  propofes  to  us  j  and 
each  merits  a  Heart  that  had  figh*d  for  none  but 
herfelf. 

Aglaura- 
I  think,  Princes,  without  the  leafl:  Paffion,  that  be- 
fore you  had  declin'd  it,  you  fhould  have  given  us 
leave  to  have  explained  our  felves  concerning  you.  D& 
you  think  we  have  Hearts  fo  very  flexible  and  ten- 
der ?  And  when  they  talk  here  of  giving  you  to  us> 
do  you  know  if  we  would  take  you  ? 

Cydippe. 
I  fancy  that  we  have  Spirits  high  enough  to  refufe 
Hearts  that  want  foliciting;   and  that  we  would  owe 
the  Conqueft  of  our  Lovers  to  nothing  but  our  own. 
Merit. 

Psyche. 
I  thought  it  a  Glory  fufEciently  great  for  you,  Sif- 
ters, if  the  PofTeffion  of  fo  high  Merit       '    '  « 


SCENE  rv. 

PSYCHE,  AGLAURA,  CYDIPPE,  CLEOMENES, 

AGENOR,     L  Y  C  A  S. 

Lycas  to  Psyche. 

AH!  Madam. 
Psyche, 
What's  the  matter  ? 

Lycas. 
TheKing— — — •  Psy- 
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PSICHE. 

Quoi? 

Lycas. 
Vous  demande. 

PsiCHE. 

De  ce  trouble  fi  grand  que  faut-il  que  j'attende  ? 
Lycas. 
Vous  ne  le  fçaurez  que  trop  tôt. 

PsiCHÉ. 

Hélas  !  Que  pour  le  roi  tu  me  donnes  à  craindre  ! 

Lycas. 
Ne  craignez  que  pour  vous,  c'efl  vous  que  Ton  doit 
plaindre. 

PsiCHÉ. 

C'efl  pour  louer  le  Ciel,   &  me  voir  hors  d'efFroi, 
De  fçavûir  que  je  n'aie  à  craindre  que  pour  moi* 
Mais  appren-moi,  Lycas,  le  fujet  qui  te  touche, 

Lycas. 
Souffrez  que  j'obéïfTe  à  qui  m'envoie  ici. 
Madame  ;  &  qu'on  vous  laiiTe  apprendre  de  fa  bouche^ 
Ce  qui  peut  m'afîliger  ainfi. 

-    PsiCHÉ. 

Allons  fçavoir  fur  quoi  l'on  craint  tant  ma  foibîefTe. 


S  C  E  N/  E    V. 
AGLAURE,  CIDIPPE,    LYCAS. 

A  G    L  À   U    R    E. 

SI  ton  ordre  n'efl  pas  jafqu'à  nous  étendu,' 
Di-nojis  quel  grand  malheur  nous  couvre  ta  triflefTe. 
Lycas. 
Hélas  î  Ce  grand  malheur  dans  la  cour  répandu. 

Voyez-le  vous-même,  PrincefTe, 
Dans  l'oracle  qu'au  roi  les  deflins  ont  rendu. 

Voici 


What  ? 
Wants  you. 


S    r    C    H    E.  233 

Psyche. 
Lycas. 


Psyche. 
What  mufl  I  expeft  from  this  great  Concern  ? 

Ly  CAS. 

,  You'll  know  it  too  foon. 

Ps  Y  CHE. 

Alas  Î  What  Fear  you  give  me  for  the  King  ! 

Lycas. 
Fear  only  for  yourfelfj  'cis  you  that  are  to  be  la- 
mented. 

Psyche. 
Heav'n  be  praisM  ;  and  I  am  out  of  all  Fear,  now  I 
know  that  I  have  nothing  to  dread  but  for  myfelf.  But 
tell  me,   Lycas,  what  'tis  that  touches  thee  thus  ? 

Lycas. 
Permit  me.  Madam,  to  obey  him  that  fent  me  here, 
and    to  leave  you   to  learn  from  his  Mouth  what  it 
is  that  aiHids  me  thus. 

Psyche. 
Let  us  go  and  know  with  regard  to  what  they  fear 
my  Weaknefs  fo  much. 


SCENE    V. 
A  G  L  A  U  R  A,  C  Y  D  I  P  P  E,  LYCAS. 

A  G    L   A   U    R  A, 

IF  your  Order  don't  extend  to  ^s,  tell  us  what  great 
Misfortune  your  Grief  conceals  from  us. 
Lycas. 
Mark,  Princefs,    how   great  a  Misfortune  is  fpread 
thro'  the  Court  by  the  Anfwer  of  the  Oracle  which  the 
Fates   have  rendered  to  the  King.     Thefe  are  the  very 

Words 
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Voici  fes  propres  mots,  que  la  douleur,  Madame^ 
A  gravés  au  fond  de  mon  ame. 

^e  Von  ne  penfe  nullement 
A  vouloir  de  PJiché  conclure  Vhiménée  ; 
Mais  qiûau  fommet  d'Un  mont  elle  fait  promt ement 

En  pompe  funèbre  menée'. 

Et  que,  de  torn  ahandonnce. 
Pour  époux  elle  attende  en  ces  lieux  conjiamment 
Un  monjire,  dont  on  a  la  ^vu^  empoifonnée^ 
Un  ferpent  qui  répand  f on  ^venin  en  tous  lieux, 
Et  trouble  dans  fa  rage  ^  la  terre  ^  les  deux,. 

Après  un  arrêt  fi  févére, 
Je  vous  quitte  ;  &  vous  laifle  à  juger,  entre  vous. 
Si,  par  de  plus  cruels  &  plus  fenfibles  coups. 
Tous  les  Dieux  nous  pou  voient  expliquer  leur  colère. 


S    G    E    N    E       VI. 
AGLAURE,     CIDIPPE. 

C  I   D  I   p  p  E. 

MA  fceur,  que  fentez-vous  à  ce  foudain  malheur. 
Où  nous  voyons  Pfiché  par  les  deftins  plongée  ? 

Aglaure. 
Mais  vous,  que  fentez-vous  ma  fœur  ? 

CiDIFPE. 

A  ne  vous  point  mentir,  je  fens  que,  dans  mon  cœur. 

Je  n*en  fuis  pas  trop  affligée. 
Aglaure. 

Moi,  je  fens  qvielque  chofeau  mien 

Qui  reffemble  affez  à  la  joie. 

Allons.    Le  deftin  nous  envoie 
Un  mal  que  nous  pouvons  regarder  comme  un  bien. 

/V»  du  premier  Aâie, 

PRE 
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Words  which  Grief,  Madam,  has  engravM  in  the 
bottom  of  my  Heart. 

O  t^inÂ  not  of  concluding  PfycheV  Nuptials  ; 
But  lead  her  fpeedily  in  Fun'ral  Pomp 
Unto  a  Mountain"* s  Top^  <where,  left  by  all, 
Inhere  conjiantly  attends  to  he  her  Spoufe 
A  poisonous  Dragon,  nvhich  its  Venom  fpreads 
In  e^''ry  Place,  infeàling  HeanJ'n  and  Earth» 

After  fo  terrible  a  Decree,  I  leave  you  yourfelves 
to  judge  if  the  Gods  could  have  difcover*d  their 
Wrath  to  us  by  a  more  cruel  and  fevere  a  Stroke. 


S    C    E    N    E      VI. 
AGLAURA,    CYDIPPE. 

C  V   D  I   P  P  E. 

WHat  think  you.  Sifter,  of  this  fudden  Misfor» 
tune  in  which  we  fee  P/Jr/^^plungM  by  the  Fates  f 
Aglaura. 
But  what  think  you  of  it.  Sifter  ? 

Cydippe. 
To  fay  the  truth,  I  find  I  am  not  much  griev'd  at 
Heart  for  it, 

Aglaura. 
For  my  part,  I  find  fomething  at  mine  that  is  pretty^ 
much  like  Joy.     Come,  Fate  has  fent  us  an  III  that 
we  may  look  on  as  a  Good. 


End  of  the  Pirfi  Aà, 


FIRST 


1^6  P    S    I    C    H    E. 


PREMIER  INTERMEDE. 

La  fcène  e fi  changée  en  des  rochers  affreux^  ^  fait  'voîr 
dans  r éloignement  une  effroyahh  folitude . 

C''efi  dans  ce  défert  que  PJÎché  doit  être  exfofce  pour 
'   obéira  r  oracle.    Une  troupe  de  perfonnes  affiigées- 
'  y  ^viennent  déplorer  fa  difgrace. 

Femmes  défiée  s.  Hommes  afiîgés  chant  ans  ^ 
i^  danfans. 

Une     Femme. 

DE  H,  piangéte  al  pianto  mio, 
Saffi  duri,  antiche  felve, 
Lagrimate  fond,  e  beîue, 
D'un  bel  volto  il  fato  rio. 

1.  Homme, 
Ahi  dolore  ! 

2.  Homme. 
Ahi  martire  ! 
I.  Homme. 

Cruda  morte. 

Femme  dsf  2.  Homme. 

Empia  forte. 

Les  deux  Hommes. 

Che  condanni  à  morir  tanta  beltà. 

Tous  trois  ensemble. 

Cieli,    llelle!    Ahi  crudeltà! 

Une  Femme. 
Rifpondete  a  miei  lamenti, 
Antri  cavi,  afcofe  rupi, 
Deh  ridite,  fondi  eu  pi, 
I>ei  mio  duolo  i  melli  accenti. 

ï.  Homme. 
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FIRST     INTERLUDE. 

T/je  Scene  changes  to  hideous  JRocks^    and  difco'vers  at  a 
dijîance  a  difmal  Defart. 

In  this  Defart  Pfyche  is  to  he  expos'"  d,   in  obedience  to 

the  Oracle.     Â  Company  of  affiiéied  Per  fan  s  come 

hither  to  deplore  her  Misfortune. 

Difconfolate  Women  and aflitted Men,  flnging 
and  dancing. 

Wo    MAN. 

^  E  H,  piangete  al  pianto  mio, 
Saffi  duri,  antiche  felve, 
Lagrimate  fonti,    e  belue. 
D'un  bel  volto  il  fato  rio. 

1.  Man. 
Ahi  dolore  \ 

2.  Man. 
Ahi  martire! 

I.  Man. 

Cruda  morte, 

Woman  and  2.  Man. 

Empia  forte. 

Both  Men. 

Che  condanni  à  morir  tanta  belta. 

All  three  together. 

Cieli,  ftelle  !     Ahi  crudeltà  Î 

Woman. 
Rifpondete  a  miei  lamenti, 
Antri  cavi,  afcofe  rupi, 
Deh  ridite,  fondi  cupi, 
Del  mio  duolo  i  melli  accent! , 

I.  Man.' 
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1.  Homme. 
Ahi  doloret 

2.  Homme. 
Ahi  mar  tire  ? 
1.  Homme. 
Cruda  morte. 

Femme  àf  2.  Homme. 
Empia  forte, 
Le^  deux  Hommes. 
Che  condanni  à  morir  tanta  beltà. 
Tous  TROIS  ensemble. 
Cieli,  lleile  !  Ahi  crudehà  ! 
2.   Homme. 
Com'effer  puo  frà  voi,  ô  Numi  eterni, 
Chi  voglia  elHnta  una  behà  innocente  ? 
Ahi  !  Che  tanto  rigor,  Cielo  inclemente , 
Vince  di  crudehà  gli  llefS  inferni. 

1.  Homme. 
Nume  hero  î 

2.  Homme. 
Dio  fevero  ! 

Lej  deux  Hommes. 
Perche  tanto  rigor 
Contro  innocente  cor  ? 
Ahi,  fentenza  inudita, 
Dar  morte  à  la  behà,  ch'altrui  da  vita  î 


ENTREE    DE    BALLET. 

^ix  hommes  affligés  y  iff  Jîx  femmes  défoUei^  expriment  ^ 
en  danfanty  leur  douleur  par  leurs  attitudes. 


A 


Une  Femme. 


HI  ch*indarno  fi  tarda. 
Non  refille  à  gli  Dei  mortale  affetto. 

Alto 
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1.  Man. 
Ahi  doloref 

2.  Man. 
Ahi  martirel 

I.  Man. 
Cruda  morte. 
Woman  t?«^ 2.  Man, 
Empia  forte. 
Both  Men. 
Che  condanni  à  morir  tanta  belta. 
All  three  together. 
Cieli,  ftelleî    Ahicrudeltà! 
2.  Man. 
Com'effer  puo  frà  vol,  ô  Numi  eterni, 
Chi  voglia  ertinta  una  belta  innocente  ? 
Ahi  I  Che  tanto  rigor,  Cielo  inclemente, 
Vince  di  crudeltà  gli  fteffi  infemi. 

1.  Man. 
Nume  iiero  ! 

2.  Man. 
Dio  fevero  ! 

Bofh   Men. 
Perche  tanto  rigor 
Contro  innocente  cor  f 
Ahi,  fentenza  inudita, 
Dar  morte  à  la  beltà,  ch'altrui  da  vita  ? 


ENTRY. 

Six  afflîaed  Men,  andjtx  dtfconfolate  Women,  exprefs 
their  Sorrow  by  their  Gefiures  in  Dancing. 

Woman. 


A 


HI  ch*indarno  ii  tarda. 

Non  reliite  à  gli  Dei  mortale  afFetto, 

Alte 
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Alto  impero  ne  sforza, 
Ove  coiïimanda  il  Ciel,  PUvom  cede  à  sforza. 

1.  Homme. 
Ahi  dolore  ! 

2.  Homme. 
Ahi  martire  Î 

I.  Homme.     - 

Cruda  morte. 

Femme  ^  2.  Homme. 

Empia  forte. 

Les  deux  Hommes. 

Che  condanni  à  morir  tant  beltà." 

Tous     TROIS     ENSEMBLE. 

Cieli,  llelle!  Ahi  crudeltà  ! 
Fin    du    premier    Intermède. 


ACTE    II.     SCENE    I. 

LE  ROI,  PSICHE,  AGLAURE,  CIDIPPE, 
L    Y    C    A    S,      Suite. 

P  s   I   c   H  E. 

|<f^^gE  VOS  larmes.  Seigneur,  la  four  ce  m' eft  bien 

^   dI^^         chère  ; 

Je  Mais  c'eft  trop  aux  bontés  que  vous  avez  pour 


Cv/? 


moi. 
Que  de  laifTer  régner  les  tendreffes  de  père 

Jufques  dans  les  yeux  d'un  grand  roi. 
Ce  qu'on  vous  voit  ici  donner  à  la  nature. 
Au  rang  que  vous  tenez,  Seigneur,  fait  trop  d'injure  ; 
Et  j'en  dois  refufer  les  touchantes  faveurs. 
LailTez-moins,  fur  votre  fagelTe, 
Prendre  d'empire  à  vos  douleurs  ; 
Et  cefiez  d'honorer  mon  deîlin  par  des  pleurs 
Qui,  dans  le  cœur  d'un  roi,  montrent  de  la  foibleffe. 
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Alto  impero  ne  sforza, 
Ove  commanda  il  Ciel,  TUvom  cede  à  sforza. 
!.  Man. 
Ahi  dolore  ! 
2.  Man. 
Ahi  martire  f 

I.  Man. 
Cruda  morte, 
«  Woman  and  2.  Man. 

Empia  forte, 
Both  Men. 
Che  condarmi  à  morir  tanta  beltâ. 
All    three    together. 
Cieli,  MIe  !  Ahi  crudelta  ! 

End  of  the  Firji  Interlude, 


A   C  T     II.      S    C   E   N  E     L 

THE  KING,  PSYCHE,  AGLAURA,  CYDIPPE, 
LYCAS.  and  Attendants, 

Psyche. 

\  H  E  Source  of  your  Tears,  my  Lord,  is 
highly  dear  to  me  ;  but  'tis  too  much  that 
you  fhould  fufFer,  out  of  Goodnefs  to  me, 
the  Tendernefs  of  a  Father  to  reign  in  the 
Eyes  of  a  great  Prince.  What  we  now  fee  you  give 
to  Nature,  is  too  great  an  Injury  done  to  the  Rank 
you  hold,  my  Lordi  and  I  ought  to  refufe  the  mov- 
ing Favour.  Let  your  Grief  take  lefs  the  Empire 
over  your  Wifdom,  and  ceafe  to  honour  my  Deftiny 
with  Tears,  which  betray  a  Weaknefs  in  the  Heart  of 
a  King. 
Vol.  VII.  L  Tng 
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Le   Roi. 
Ah  !  Ma  fille,  à  ces  pleurs  laifTe  mes  yeux  ouverts 
Mon  deuil  eft  raifonnable,  encor  qu*il  foit  extrêmes 
Et,  lorfque  pour  toujours  on  perd  ce  que  je  perds, 
La.  fageffe,  croi-moi,  peut  pleurer  elle-même. 

En  vain  l'orgueil  du  diadème 
Veut  qu'ion  foit  infenfible  à  ces  cruels  revers. 
En  vain,  de  la  raifon,  les  fecours  font  oiFerts 
Pour  vouloir  d'un  oeil  fee  voir  mourir  ce  qu'on  aime, 
L'efFort  en  ell  barbare  aux  yeux  de  T  univers  ; 
Et  c'eft  brutalité  plus  que  vertu  fuprême. 
Je  ne  veux  point,  dans  cette  adverfité. 
Parer  mon  cœur  d'infenfibilité. 

Et  cacher  Tennui  qui  me  touche  ; 

Je  renonce  à  la  vanité 

De  cette  dureté  farouche. 

Que  Ton  appelle  fermeté  ; 

Et,  de  quelque  façon  qu'on  nomme 
Cette  vive  douleur  dont  je  reilens  les  coups. 
Je  veux  bien  l'étaler,  ma  £ile,  aux  yeux  de  tous. 
Et,  dans  le  cœur  d'un  roi,  montrer  le  cœur  d'un  homme, 

PsiCHÉ. 

Je  ne  mérite  pas  cette  grande  douleur. 
Oppofez,  oppofez  un  peu  de  réfiftance 

Aux  droits  qu'elle  prend  fur  un  cœur 
Dont  mille  événemens  ont  marqué  la  puiflance. 
Quoi  ?  Faut- il  que,  pour  moi,  vous  renonciez.  Seigneur, 

A  cette  royale  confiance 
Dont  vous  avez  fait  voir,  dans  les  coups  du  malheur. 

Une  fâmeufe  expérience  ? 
Le  Roi. 
La  confiance  eft  facile  en  mille  occafions. 

Toutes  les  révolutions 
Où  nous  peut  expofer  la  fortune  inhumaine, 
La  perte  des  grandeurs,  les  perfécutions. 
Le  poifon  de  l'envie,  &  les  traits  de  la  haine, 

N*ont  rien  que  ne  puilTent,  fans  peine, 
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The  King. 
Ah  !  Daughter,  leave  my  Eyes  open  to  thefe  Tears, 
my  Grief  is  rational,  altho*  it  be  extreme  ;  and  when 
one  lofes  for  ever  what   I  lofe,  believe  me,  Wifdom 
itfelf  might  weep.     In  vain  the  Diidem*s  Pride  would 
have  one  infenfible  to  thefe  cruel  Reverfes  of  Fortune  5 
in  vain  are  the  Succours  of  Reafon  offered,   to  make 
us  fee  with  a  tearlefs  Eye  the  Death  of  what  we  love  ; 
the  Attempt  to  do  it  would  be  a  Barbarity  in  the  Eyes 
of  the  World  ;  and  'tis  more  à   Brutality  than  a  fu- 
preme  Virtue.     I  will  not,    in  this  Adverfity,  drefs 
out  my  Heart  with  Infenfibility,  and  conceal  the  An- 
guifh   that  touches  me.      I   renounce  the  Vanity  of 
that  Ferocity,  call'd  Firmnefs,    and   whatever  Name 
they  give  to  the  lively  Grief  I  feel,    I'll  difplay  it. 
Daughter,  to  all  the  World,  and  iîiew  the  Heart  of 
E  Man  in  the  Heart  of  a  King. 
Psych  e. 
I  don't  merit  this  great  Concern,     Oppofe,  oppofe 
a  little  Refinance  to  the  Laws  it  impofes  on  a  Heart 
whofe  Prowefs  a  thoufand  Occaiions  have  diftinguifh'd. 
What,  my  Lord,  fhould  you,  for  me,  renounce  that 
Royal  Conftancy  of  which  you  have  given  a  famous 
Experience  under  the  AiTaults  of  Misfortune, 

r,  The  King. 

Conftancy  is  eafy  on  a  thoufand  Occaflons.      All 
the  Revolutions  that  inhuman  Fortune  can  expofe  us 
to,  the  Lofs  of  Grandeur,  Perfecutions,  the  Poifon  of 
Envy,   and  the  Infults  of  Hatred,  have  nothing  in 

L  z  'cm 
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Braver  les  réfolutions 
D'une  ame  où  la  raifon  eft  un  peu  fouverainc 

Mais  ce  qui  porte  des  rigueurs 

A  faire  fuccomber  les  cœurs 
•    Sous  le  poids  des  douleurs  améres. 

Ce  font,  ce  font  les  rudes  traits 

De  ces  fatalités  févéres. 

Qui  nous  enlèvent  pour  jamais 

Les  perfonnes  qui  nous  font  chères, 

La  raifon,  contre  de  tels  coups. 

N'offre  point  d'armes  fecourables; 

Et  voilà,  des  Dieux  en  courroux. 

Les  foudres  les  plus  redoutables 

■X^i  fe  puiffent  lancer  fur  nous. 
PsiCHÉ.     â 
Seigneur,  une  douceur  ici  vous  eft  offerte. 
Votre  himen  a  reçu  plus  d'un  préfent  des  Dieux  5 

Et,  par  une  faveu"r  ouverte. 
Ils  ne  vous  ôtent  rien,  en  m'ôtant  à  vos  yeux. 
Dont  ils  n'ayent  pris  foin  de  réparer  la  perte. 
Il  vous  refte  de  quoi  confoler  vos  douleurs  5 
Et  cette  loi  du  Ciel,  que  vous  nommez  cruelle. 

Dans  les  deux  princeffes  mes  fœurs, 

Lailfe  à  l'amitié  paternelle 

QxL  placer  toutes  fes  douceurs. 
Le  Roi. 
,Ah  !  De  mes.  maux  foulagement  frivole  ! 
Rien,   rien  ne  s'offre  à  moi  qui  de  toi  me  confole. 
C'eft  fur  mes  déplaifirs  que  j'ai  les  yeux  ouverts  5 

Et,  dans  un  deftin  fi  funefte. 

Je  regarde  ce  que  je  perds. 

Et  ne  vois  point  ce  qui  me  reîte. 
•PsicHÉ. 
Vous  fçavez  mieux  que  moi  qu'aux  volontés  des  Dieux, 

Seigneur,  il  faut  régler  les  nôtres  5 
Et  je  ne  puis  vous  dire,  en  ces  triftes  adieux, 
:.  :  Que 
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'em  but  what  the  Refolutions  of  a  Mind  where  Rea- 
fon  has  the  leaft  Rule,  can  eafily  defy.  But  that 
-which  brings  Rigours  with  it  that  make  the  Heart 
fink  under  the  Weight  of  bitter  Sorrows,  are  the 
rude  Strokes  of  thofe  fevere  Fatalities  which  rob  us 
for  ever  of  the  Perfons  that  are  dear  to  us.  Reafon 
offers  no  Arms  for  Succour  againft  fuch  Affaults;  this 
is  the  moft  dreadful  Thunder  that  the  Gods  in  their 
Wrath  can  lanch  againft  us. 


■  Psyche. 
My  Lord,  here  is  a  Confolation  offer'd  you.  The 
Gods  have  crownM  your  Marriage  with  more  than 
one  Bleffing  ;  and,  by  a  manifeft  Favour,  in  taking 
me  from  your  Sight,  take  away  nothing  but  what 
they  have  taken  care  to  repair  the  lofs  of;  there  flill 
remains  what  may  affuage  your  Sorrows,  and  this  Lavv 
of  Heav*n,  which  you  call  cruel,  leaves  in  the  two 
Princeffes  my  Sifters  a  Subject  for  Paternal  Love  to 
place  all  its  tendernefs  on. 

The  King. 
Ah  Î  frivoÉlous  Confolation  for  my  Ills  !  Nothing, 
nothing  offers  itfelf  to  me  that  can  comfort  me  for 
thee.  My  Eyes  are  only  open  to  my  Anguifh  ;  and, 
in  fo  difmal  a  Deftiny,  1  look  upon  what  I  lofe,  and 
don't  regar4  what  is  left  me. 

Psyche. 
You  know  far  better  than  I,  my  Lord,   that  our 
Wills  are   to  be  regulated  by  that  of  the  Gods  ;  and 
I  caafay  nothing  to  you  upon  this  melancholy  Part- 

^  5  ^ng 
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Que  ce  que  beaucoup  mieux  vous  pouvez  dire  s.\xx  autr«." 
Ces  Dieux  font  maîtres  fouverains 
Des  préfens  qu'ils  daignent  nous  faire. 
Ils  ne  les  laifTent  dans  nos  mains 
Qu'autant  de  tems  qu'il  peut  leur  plaire; 
Lorfqu'ils  viennent  les  retirer. 
On  n'a  nul  droit  de  murmurer     -», 

'Vf- 

Des  graces  que  leur  main  ne  veut  plus  ^Sos  étendre^ 
Seigneur,  je  fuis  un  don  qu'ils  ont  fait  à  Vos  vœux. 
Et  quand,  par  cet  arrêt,  ils  veulent  me  reprendre. 
Ils  ne  vous  otent  rien  que  vous  ne  teniez  d'eux. 
Et  c'eft,  fans  murmurer,  que  vous  devez  me  rendre. 
Le  Roi. 

Ah  !  Cherche  un  meilleur  fondement      ;' 
Aux  confolations  que  ton  cœur  me  préfente  ; 
Et,  de  la  fauiTeté  de  ce  raifonnement. 

Ne  fais  point  un  accablement 

A  cette  douleur  fi  cuifante. 

Dont  je  fcufFre  ici  le  tourment. 
Crois-tu  là  me  donner  une  raifon  puiiTante, 
Pour  ne  me  plaindre  point  de  cet  arrêt  des  Cieux  ? 

Et,  dans  le  procédé  des  Dieux, 

Dont  tu  veux  que  je  me  contente. 

Une  rigueur  aifaffinante 

Ne  paroît-elle  pas  aux  yeux  ? 
Voî  rétat  où  ces  Dieux  me  forcent  à  te  rendre. 
Et  l'autre  où  te  reçut  mon  cœur  infortuné  j 
Tu  connoîtras  par  là  qu'ils  me  viennent  reprendre 

Bien  plus  que  ce  qu'ils  m'ont  donné. 

Je  reçus  d'eux  en  toi,  ma  fille. 
Un  préient  que  mon  cœur  ne  leur  demandoit  pas  ; 

j'y  trouvois  alors  peu  d'appas. 
Et  leur  en  vis,  fans  joie,  accroître  ma  famille. 

Mais  mon  cœur,  ainfi  que  mes  yeux, 
S'eft  fait  de  ce  préfent  une  douce  habitude  ; 
J'ai  mis  quinze  ans  de  foins,  de  veilles  &  d'étude, 

A  me  le  rendre  précieux  ,* 
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ing,  but  what  you  can  much  better  fay  to  others. 
The  Gods  are  fovereign  Mafters  of  the  Gifts  they 
deign  us,  and  they  only  leave  'em  in  our  Hands  for 
what  time  they  pieafe;  when  they  recall  them,  we 
have  no  right  to  murmur  at  the  Lofs  of  thofe  Fa- 
vours which  they'll  no  longer  continue  to  us.  I, 
my  Lord,  am  a  Gift  which  they  granted  to  your 
Wiihes  ;  and  now  that  by  this  Decree  they  are  going 
to  refume  me,  they  take  nothing  from  you  but  vvhac 
you  hold  of  them,  and  you  ought  to  rellore  me  with- 
out murmuring. 

The.  King. 
Ah!    feek  a  better  Foundation  for   the   Confoîa- 
tions  thy  Heart  offers  me;   and  add  not  a  Load  to 
that  piercing  Grief  whofe  Torment  I  now  fuffer,  by 
the   Fallity    of  this  Reafoning.     Do  you  think,    by 
this,  to  give  me  a  powerful  Argument  not  to  lament 
at  this  Decree  of  Heav'n  ?     Is  not  a  killing  Rigour 
very    vifible    in   this    Procedure   of  the   Gods    you 
would    have    me    fubmit   to    contentedly  ?     Confider 
the   Age  in  which  thefe  Gods  force    me    to    render 
thee  up,  and  that  wherein  my  unfortunate  Heart  re- 
ceiv'd  thee;    you'll  thus  know  that  they  take  much 
more   from    me,    than  they  gave  me.     I  receiv'd  of 
them   in   you,    Daughter,    a   Prefent  my  Heart  re- 
quefted  not  of  them  ;  I  then  found  very  few  Charms 
in  it,  and  law,  without  any  Joy,   my  Family  increafe 
by  it.    My  Heart,  as  well  as  Eyes,  have  acquir'd  an 
endearing  Habitude  of  that  Prefent  ;  I  have  expend- 
ed  Fifteen  Years   of  Cares,    Watchings  and   Study, 
to  make  it  precious  to  me  ;  I  have  adorn'd  it  with 

h  4t  the 
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Je  l'ai  paré  de  Paimabîe  richeffe 

De  mille  brillantes  vertus  ; 
En  lui  j'ai  renfermé,  par  des  foins  aiîidus. 
Tous  les  plus  beaux  tréfors  que  fournit  la  fageffe  f 
A  lui,  j'ai  de  mon  ame  attaché  la  tendreffe  ; 
J'en  ai  fait  de  ce  cœur  le  charme  &  l'allégrefTe, 
La  confolation  de  mes  fens  abbattus. 

Le  doux  efpoir  de  ma  vieilleffe  ; 

lis  m' ô tent  tout  cela,  ces  Dieux, 
Et  tu  veux  que  je  n'aie  aucun  fujet  de  plainte,. 
Sur  cet  afFreux  arrêt  dont  je  foufFre  l'atteinte  ^ 
Ah.  !  Leur  pouvoir  fe  joue  avec  trop  de  rigueur 

Des  tendrefies  de  notre  cœur. 
Pour  m'ôterleuT  préfent,  leur  falloit-il  attendre 

Que  j'en  euife  fait  tout  mon  bien  ? 
Ou  plutôt,  s'ils  avoient  deffein  de  le  reprendre, 
N'eut-il  pas  été  mieux  de  ne  me  donner  rien  ? 

PsiCHÉ 

Seigneur,  redoutez  la  colère 
De  ces  Dieux  contre  qui  vouï?  ofez  éclater. 
Le  Roi. 
Après  ce  coup  que  peuvent-ils  me  faire  ? 
Ils  m'ont  mis  en  état  de  ne  rien  redouter. 

PsiCHE. 

Ah  !  Seigneur,  je  tremble  des  crimes 
Que  je  vous  fais  commettre,  &  je  dois  me  haïr. 

Le  Roi. 
Ah  !  Qu'ils  fouffrent  du  moins  mes  plaintes  légitimes, 
Ce  m'eft  affez  d'eiFort  que  de  leur  obéïr  ; 
Ce  doit  leur  être  affez  que  mon  cœur  t'abandonne 
Au  barbare  refpeft  qu'il  faut  qu'on  ait  pour  eux. 
Sans  prétendre  gêner  la  douleur  que  me  donne 
L'épouvantable  arrêt  d'un  fort  fi  rigoureux. 
Mon  jufle  défefpoir  ne  fçauroit  fe  contraindre. 
Je  veux,  je  veux  garder  ma  douleur  à  jamais. 
Je  veux  fentir  toujours  la  perte  que  je  fais, 
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the  aîmiatle  Riches  of  a  thoufand  brilliant  Virtues  j  I 
have,  with  the  utmoft  Afliduity,  inclofed  in  it  all  tke 
lovely  Treafures  which  Wifdom  can  furnifh  j  I  have 
fix'd  the  Tendernefs  of  my  Soul  upon  it  ;  I  have  made  it 
the  Charm  and  Delight  of  my  Heart,  the  Comfort  of 
my  declining  Senfes,  the  foothing  Hope  of  my  Old  Age. 
All  this  thefe  Gods  take  from  me,  and  will  you  have  it 
^hat  I  have  no  Grounds  of  Complaint  for  this  dreadfidi 
Decree,  whofe  cruel  Stroke  I  fuffer  ?  Alas  !  their 
Power  too  fever ely  fports  with  our  fond  Hearts.  Need 
they  have  ftaid  to  refume  their  Gift,  till  I  had  mad'e 
it  my  whole  Hâppinefs  ?  Or  rather,  if  they  intended 
to  take  if  again,  hadn't  they  better  not  have  giveA  . 
me  any  thing  ? 

Psyche. 
Dread,  .my  Lord,  the  Wrath  of  thefe  Gods  againll; 
whom  you  dare  exclaim. 

The  King. 
After  this  Blow  what  can  they  do  to  me  ?     They 
have  rediic'd  me  to  a  Condition  of  beiiîg  afraid,  of  no- 
thing. 

Psyche, 
Oh!   my  Lord,    I  tremble  at  the  Crimes^  I  malce 
you  commit,  and  ought  to  hate  myfelf. 
The  King. 
Alas!  Let  thtm  at  leaH  fufFer  myjuft  Complaints. 
'Tis  Stru^le  enough  for  me  to  obey  them.    It  ougjit 
to  be  enough  for  them  that  my  Heart  abandons  thee 
to  the  barbarous  Refpeft  which  we  muft  Ihew  them,  . 
without  pretending  to  reftrain  the   Grief  which  the 
dreadful  Decree  of  fo  rigorous  a  Lot  gives  me.     My 
juft  Defpair  can't  reftrain  it  felf  j    I  will,  I  will  keep 
my  Sorrow  for  ever  j    1.  will  always  feel  the  Lofs^  I 

L  5  fuf^^r. 
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De  la  rigueur  du  Ciel  je  veux  toujours  me  plaindre,' 
Je  veux,  jufqu'au  trépas,  inceffamment  pleurer 
Ce  que  tout  l'univers  ne  peut  me  réparer. 

PSICHÉ. 

Ah  î  De  grace.  Seigneur,  épargnez  ma  foibîefTe, 
j'ai  befoin  de  confiance  en  Tétat  où  je  fuis  ; 
Ne  fortîHez  point  Pexcès  de  mes  ennuis 

Des  larmes  de  votre  tendreiTe. 
Seuls,  ils  font  afiez  forts  5  &  c'ell  trop,  pour  mon  cœur. 
De  mon  deflin  Se  de  votre  douleur. 
Le  Roi. 
Oui,  je  dois  t'épargner  mon  deuil  inconfolable. 
Voici  rinllant  fatal  de  m'^arracher  de  toi  ; 
Mais  comment  prononcer  ce  mot  épouvantable  ? 
Il  le  faut  toutefois,  k  Ciel  m*en  fait  la  loi  i 

Une  rigueur  inévitable 
M'oblige  à  te  laiiTer  en  ce  fimefte  lieu. 
Adieu,  je  vais  .  .  .  Adieu. 


SCENE      II. 
PSICHE,  AGLAURE,   CIDIPPE. 

PsiCHÉ. 

Suivez  le  roi,  mes  fœurs,  vous  effuyerez  fes  larmes^ 
I       Vous  adoucirez  fes  douleurs  ; 
Et  vous  Paccableriez  d'alarmes 
Si  vous  vous  expofiez  encore  à  mes  malheurs. 

Confervez-lui  ce  qui  lui  refte  ; 
Le  ferpent  que  j'attends  peut  vous  être  funefle. 

Vous  envelopper  dans  mon  fort  ; 
Et  me  porter  en  vous  une  féconde  mort. 
Le  Ciel  m'a  feule  condamnée 
A  fon  haleine  empoifonnée. 
Rien  ne  fçauroit  me  fecourir  s 
Ht  je  n'ai  pas  befoin  d'exemple  pour  mourir,' 

Ag- 
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fuffer.  I  will  always  complain  of  the  Rigor  of  Heav'n, 
and  will,  to  Death,  inceffantly  deplore  what  the 
World  can't  repair. 

FSTCHE^ 

O  Î  good  my  Lord,  fpare  my  Weaknefs  ;  I  have 
need  of  Conftancy  in  the  State  I  am  in  ;  don't: 
llrengthen  the  Excefs  of  my  Troubles  v/ith  your  ten- 
der Tears.  They  are  fufficiently  flrong  alone;  my 
own  Deftiny,  and  your  Grief  together,  is  too  much 
for  my  Heart  to  bear. 

The  King. 

Right,  I  ought  to  {pare  thee  my  inconfoleable  An- 
guifli.  Behold  the  fatal  Inftant  that  muft  tear  thee 
from  me;  but  how  Ihall  I  pronounce  that  dreadful 
Word  ?  Yet  it  muft  be,  Heav'n  has  impos'd  that  Law 
on  me  ;  an  inevitable  Rigor  obliges  me  to  leave  thee 
in  this  fatal  Place.     Farewel,  I  go Farewel. 


SCENE      IL 

PSYCHE,   AGLAURA,   CYDIPPEV 

Psyche. 

Follow  the  King,  Sillers,  you'll  dry  his  TearSj,. 
you'll  fweeten  his  AfiUftions  j  and  you'll  augment 
his  Alarms  if  you  expofe  yourfelves  longer  to  my^^ 
Misfortunes,  The  Dragon  I  wait  for  may  be  fatal  tO' 
you,  inv>olve  you  in  my  Lot,  and  give  me  in  yoa  a  fé- 
cond Death.  Heav'n  has  condemn'd  me  alone  to  its 
poifonous  Breath,  nothing  can  help  me  ^  I  have  aoneedt 
of  an  Example  to  dig. 
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Aglaure. 
Ne  nous  enviez  pas  ce  cruel  avantage 
De  confondre  nos  pleurs  avec  vos  aépîaifirs. 
De  mêler  nos  fouphs  à  vos  derniers  foupirs  |. 
D'une  tendre  amitié  foufFrez  ce  dernier  gage. 

PSÎCHS. 

C^eil  vous  perdre  inutilement. 

CiDIPPE. 

C'efl  en  votre  faveur  efpërer  un  miracle. 
Ou  vous  accompagner  jufques  au  monument. 

PSÎCHÉ. 

Que  pçut-on  fe  promettre  après  un  tel  oracle  ? 

Aglaurje. 
Un  oracle  jamais  n'eft  fans  obfcurité. 
On  l'entend  d'autant  moins,  que  mieux  on.  croit  Tea- 

tendre  ; 
Et  peut-être,  après  tout,  n'en  devez- vous  attendre 

Que  gloire  &  que  félicité. 
Laiffez-nous  voir,  ma  fœur,  par  une  digne  ilTue, 
Cette  frayeur  mortelle  heureufement  déçue  ; 

Ou  mourir,  du  moins,  avec  vous. 
Si  le  Ciel  à  nos  vœux  ne  fe  montre  plus  doux» 

PsrcHÉ, 
Ma  fœur,  écoutez-mieux  la  voix  de  la  nature^ 
Qui  vous  appelle  auprès  du  roi. 
Vous  m'aimez  trop  ;  le  devoir  en  murmure^. 
Vous  en  fçavez  l'indifpenfable  loi. 
Un  père  vous  doit  être  encor  plus  cher  que  moi. 
Rendez-vous  toutes  deux  l'appui  de  fa  vieilleffu. 
Vous  lui  devez  chacune  un  gendre  &  des  neveux  % 
Mille  rois,  à  l'envi,  vous  gardent  leur  tendreffe. 
Mille  rois,  à  l'envi,  vous  offriront  leurs  vœux. 
L'oracle  me  veut  feule  ;  &,  feule  auffi,  je  veux 

Mourir,  fi  je  puis,  fans  foibleffe. 
On  ne  vous  avoir  pas  pour  témoins  toutes  deux 
De  ce  que,  malgré  moi,  la  nature  m'en  laiffe» 
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Aglaura. 
Don't  envy  us  the  melancholy  Advantage  of  blend^ 
ing  our  Tears  with  your  Sorrows,  and  mingling  our 
Sighs  with  your  lafl  Sighs  i  fuffer  this  laft  Pledge  of  3 
tender  AfFeàion. 

Psyche. 
That  wou'd  be  loling  you  in  vzm. 

Cydippe. 
'Tis  in  hopes  of  a  Miracle  in  your  Favour,  that  w© 
accompany  you  to  the  Grave. 

Psyche. 
What  can  one  promife  ones  felf  after  fuch  an  Anfwer 
from  the  Oracle  ? 

Aglaura. 
An  Oracle  is  never  free  from  Obfcurity.  We  un- 
derlland  them  the  lefs,  the  better  we  think  we  under- 
lland  'em  ;  and  perhaps,  after  all,  you  ought  only  to 
expeft  Glory  and  Felicity  from  it  ;  fuffer  us,  Sifter, 
to  fee  this  mortal  Terror  happily  deceiv'd  by  a  fortu- 
nate liTue,  or  at  leaft  to  die  with  you,  if  Heav'n  does 
not  Ihew  itfelf  more  propitious  to  our  Wilhes  I 

Psyche. 
Sifter,  liften  better  to  Nature's  Voice,  which  calls 
you  to  the  King.  You  love  me  too  much,  'tis  contra- 
ry to  Duty  ;  you  know  its  indifpenfible  Law,  a  Father 
ought  to  be  ftill  more  dear  to  you  than  I  am.  Ren- 
der your  felves  a  Support  of  his  old  Age  ;  you 
owe  him®  each  a  Son-in-law  and  Grandfons  ;  a  thou- 
fand  Kings,  with  Emulation,  keep  their  AfFeftions 
for  you  ;  a  thoufand  Kings,  with  Emulation,  will  offer 
you  their  Vows.  The  Oracle  requir'd  me  alone  1  and 
J  alone  will  die,  and  if  I  can,  without  fhewing  any 
Weaknefs  too  j  at  leaft  I'll  not  have  you  for  WitnefTes 
of  what  Nature,  in  fpite  of  me,  leaves  of  it  upon  me. 

Ag» 


o 
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Aglaure, 
Partager  vos  malheurs,  c'ell  vous  importuner  B 

CiDIPPE. 

Fofe  dire  un  peu  plus,  ma  fœur,  c'eft  vous  déplaire  }. 

PsiCHÈ. 

Non.    Mais,  enfin,  c'ell  me  gêner  1 
Et  peut-être  du  Ciel  redoubler  la  colére« 
Aglavks. 

Vous  le  voulez,  &  nous  partons, 
Baigne  ce  même  Ciel,  plus  jufle  &  moins  févére? 
Vous  envoyer  le  fort  que  nous  vous  fouhaitons,- 

Et  que  notre  amitié  fmcére 
En  dépit  de  l'oracle,  &  malgré  vous,  efpére. 

PSICHÉ. 

Adieu.    C'eft  un  efpoir,  ma  fœur,  &  des  fouhaits^ 
Qu'aucun  des  Dieux  ne  remplira  jamais. 


SCENE    IIÎ. 
PSICHE      feuU. 

ENfin,  feule,  &  toute  à  moi-même. 
Je  puis  envifager  cet  affreux  changement 

Qui,  du  haut  d'une  gloire  extrême. 

Me  précipite  au  monument. 

Cette  gloire  étoit  fans  féconde  ; 
Uéclat  s'en  répandoit  jufqu'aux  deux  bout?  du  monde^ 
Tout  ce  qu'il  a  de  rois  fembloient  faits  pour  m'aimer^ 
Tous  leurs  fujets,  me  prenant  pour  BécKe, 

Commençoient  à  m'accoutumer  ,, 

Aux  encens  qu'ils  m'offroient  fans  cefTe  ; 
Leurs  foupirs  me  fuivoient,  fans  qu'il  m'en  coûtât  ïkj^l 
Mon  ame  reftoit  libre  en  captivant  tant  d'ames  j 

Et  j'étois,  parmi  tant  de  fiâmes. 
Reine  de  tous  les  cœurs,  &  maîtrelTe  du  mienj 

O  Ciel  !  M'auriez-vous  fait  un  crims 

De  cette  infenfibilité  l 
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Aglaura. 
Is  it  molefting  you,  to  fiiare  your  Sorrows  Ï 

Cydippe. 
I  dare  fay  a  little  more.  Sifter  :  Does  it  difpleafe  you  I 

Psyche. 
No.    But  in    fhort,    'tis  putting  a  Conftraint  upon 
me  5  and  perhaps  redoubling  the  Wrath  of  Heaven. 
Aglaura. 
You  will  have  it  fo,  we  therefore  part.  May  that  fame 
Heav'n  prove  more  jufi  and  lefs  fevere,  and  vouchfafe  to 
fend  you  the  Fortune  which  we  wifh  you,  and  which 
our  fincere  Friendlhip  hopes  for  you,  in  fpite  both  of 
the  Oracle  and  yourfelf. 

Psyche. 
Farewel.     That  is  a  Hope  and  Wifh,  Sifter,  which 
the  Gods  will  ne'er  fulfil. 


SCENE     HI. 

PSYCHE      alone, 

AT  length  alone,  and  left  intirely  to  myfelf,  Ï 
may  contemplate  this  frightful  Change,  which^ 
from  the  higheft  Extremity  of  Glory,  precipitates 
me  to  the  Grave.  That  Glory  was  without  com- 
pare; the  Splendour  of  it  fpread  itfelf  to  the  two 
diftant  Poles  ;  all  the  Kings  in  the  Warld  feem'd  cre- 
ated to  love  me,  their  Subjeéls  all  taking  me  for  a 
Goddefs,  began  to  accuftom  me  to  the  Incenfe  which 
they  inceffantly  offer*d  me;  their  Sighs  purfued 
me,  without  coiling  me  any  ;  my  Soul  remained 
free  while  it  captivated  fo  many  others  ;  and  a- 
midft  fo  many  Flames,  I  was  Queen  of  all  Hearts^, 
and  Miftrefs  of  my  own.  Oh  Heav'n  !  have  you 
imputed  this  Infenfibility  to  me  as  a    Crime?    Do 

you 
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Déployez-vous  fur  moi  tant  de  févérité. 

Pour  n'avoir  à  leurs  vœux  rendu  que  de  Teftime  ? 

Si  vous  m*impofiez  cette  loi, 
Qu^l  fallut  faire  un  choix  pour  ne  pas  vous  déplaire, 
Puifque  je  ne  pouvois  le  faire. 
Que  ne  le  faifiez-vous  pour  moi  ? 
Que  ne  m'infpiriez-vous  ce  qu'infpire  à  tant  d'autres 
Le  mérite,  l'amour.  Se  ...  .  Mais  que  vois -je  ici  ? 


SCENE    IV. 

CLEOMENE,  AGENOR,  PSICHE. 

Cléoméne. 

DEux  amis,  deux  rivaux,  dont  Tunique  Ibucî 
Eft  d'expofer  leurs  jours  pour  conferver  les  vôtres* 
PsiCHÉ. 
Puis-je  vous  écouter,  quand  j*ai  chafle  deux  fœurs  ? 
Princes,  contre  le  Ciel  penfez-vous  me  défendre  ? 
Vous  livrer  au  ferpent  qu'ici  je  dois  attendre. 
Ce  n'eft  qu'un  défefpoir  qui  fiéd  mal  ^ux.  grands  cœiys; 
Et  mourir,  alors  que  je  meurs^ 
C^eft  accabler  une  ^me  tendre 
Qui  n'a  que  trop  de  fes  douleurs. 

Agénor. 
Un  ferpent  n'eft  pas  invincible"; 
Cadmus,  qui  n*aimoit  rien,  défit  celui  de  Mars» 
Nous  aimons,  &  l'amour  fçait  rendre  tout  poiTible 

Au  cœur  qui  fuit  fes  étendards, 
A  la  main  dont  lui-même  il  conduit  tous  les^ dards... 

Psiché. 
Voulez-vous  qu^il  vous  ferve  en  faveur  d'une  ingrate^' 

Que  tous  jfès  traits  n*^ont  pu  toucher. 
Qu'il  domte  fa  vengeance  au  moment  qu'elle  éclate. 
Et  vous  aide  à  m'en  arracher  ? 
Quand  même  vous  m'auriez  {Srvie^ 

Quand 
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you  difplay  fuch  Severity  towards  me  for  having  on- 
ly returned  Elleem  to  their  Vows  ?  If  you  impofe 
this  Law  upon  me,  that  I  muft  make  a  Choice  to  a- 
void  your  Difpleafure,  Unce  I  cou'd  not  do  it,  why 
did  you  not  do  it  for  me  ?  Why  did  you  not  infpire 
into  my  Breafl,  that  which  is  infpired  into  fo  many 
others,  by  Merit,  Love,  and  .   But  what  do  I 

behold  here  ? 


SCENE    IV. 
CLEOMENES,  AGENOR,  PSYCHE; 

Cle  O  M  E  N  E  S. 

TWO  Friends,  two  Rivals,  v^hofe  only  Thought 
is  to  expofe  their  Lives  to  preferve  yours. 
Psyche. 
Can  I  lillen  to  you,  when  I  have  forc'd  away  tw'o 
Sifters  ?     Do  you  think.  Princes,  to  be  able  to  defend 
me  againil  Heav'n?     To  give   yourfelves  up  to  the 
Dragon,     which   I   muft  here   attend,    is  a  Defpair 
which  ill  becomes  great  Hearts  ;  and  to  die  when  I 
die,  is  to  overwhelm  a  tender  Heart  which  has  but 
too  many  Sorrows  of  its  own. 
Age  NOR. 
A  Dragon  is  not  invincible  j  Cadmus,  who  was  not 
in  Love,  defied  that  of  Mars.     We  are  in  Love,  and 
Love  makes  every  thing  poffible  to  a  Heart  that  follows 
its  Banners,  and  to  a  Hand  whofe  Darts  itfelf  dire6l&. 

'  Psyche. 

Would  you  have  it  ferve  you  in  favour  of  an  un--^ 
grateful  Creature,  whom  all  its  Arrows  have  not  been 
able   to    touch,    and   lay    down     its   Vengeance    in 
the  very  Moment  it  glares  forth,  and  aid  you  to  de- 
liver ine  from  it  ?    Nay,  if  when  even  you  fhall  have 

ferv-'d 
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Quand  vous  m'auriez  rendu  la  vie. 
Quel  fruit  efpérez-vous  de  qui  ne  peut  aimer  ? 

Cléoméne. 
Ce  n'eft  point  par  Tefpoir  d'un  fi  charmant  faîaire 

Que  nous  nous  fentons  animer  ; 

Nous  ne  cherchons  qu'à  fatisfaire 
Aux  devoirs  d'un  amour  qui  n'ofe  préfumer 

Que  jamais,  quoiqu'il  puiffe  faire. 

Il  foit  capable  de  vous  plaire. 

Et  digne  de  vous  enflammer. 
Vivez,  belle  Princefîe,  &  vivez  pour  un  autre  ; 

Nous  le  verrons  d'un  œil  jaloux, 
Nous  en  mourrons;  mais  d'un  trépas  plus  doux 

Que  s'il  nous  falioit  voir  le  votre  ; 
Et,  fi  nous  ne  mourons,  en  vous  fauvant  le  jour. 
Quelque  amour  qu'à  nos  yeux  vous  préfériez  au  notre,' 
Nous  voulons  bien  mourir  de  douleur  &  d'amour, 

PSICHS. 

Vivez,  Princes,  vivez  ;  &  de  ma  deflinée 
Ne  fongez  plus  à  rompre,  ou  partager  la  loi  ; 
Je  crois  vous  l'avoir  dit,  le  Ciel  ne  veut  que  moi. 

Le  Ciel  m'a  feule  condamnée. 
Je  penfe  ouir  déjà  les  mortels  fifflemens 

De  fon  miniilre  qui  s'approche. 
Ma  frayeur  me  le  peint,  me  l'offre  à  tous  momens  j 
Et,  maîtreffe  qu'elle  eil  de  tous  mes  fentimens. 
Elle  me  le  figure  au  haut  de  ce;te  roche. 
J'en  tombe  de  foibleffe  ;  &  mon  cœur  abbattu 
Ne  foutient  plus  qu'à  peine  un  relie  de  vertu.    ^^ 
Adieu,  Princes,  fuyez,  qu'il  ne  vous  empoifonne. 

Aghnor. 
Rien  ne  s'offre  à  nos  yeux  encor  qui  les  étonne  ; 
Et,  quand  vous  vous  peignez  un  fi  proche  trépas^ 

Si  la  force  vous  abandonne. 

Nous  avons  des  cœurs  Se  des  bras 

Que  l'efpoir  n'abandonne  pas. 
Peut-être  qu'un  rival  s.  di«^é  cet  oracle^ 
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ferv'd  me,  when  you  (hall  have  given  me  Life,  what 
Fruit  çf  it  do  you  hope  for  from  One  who  can't  love  ? 
Cleomenes. 
'Tis  not  by  the  Hope  of  fo  charming  a  Reward 
that  we  find  ourfelves  animated  ;  we  only  feek  to  dif- 
charge  the  Duties  of  a  PafEon  which  dares  not  ever 
prefume,  do  what  it  can,  to  be  capable  of  pl-eafing 
you,  or  worthy  of  inflaming  you.  Live,  fair  Prin- 
cefs,  and  live  for  another  ;  we  fhall  behold  it  with  a 
jealous  Eye,  we  fhall  expire  at  it,  but  of  a  fweeter 
Death  than  if  we  v^ere  to  fee  yours  ;  and  if  we  lofe 
not  our  Lives  in  faving  yours,  whenever  you  vifi- 
bly  prefer  any  Lover  to  us,  we  Ihall  foon  die  with. 
Grief  and  Love. 

Psyche. 

Live,  Princes,  live  j  nor  think  any  more  of  break- 
ing, or  Iharing  my  Delliny;  I  thought  I  had  told 
you  Heav*n  requires  none  but  me  ;  Heav*n  has  con- 
demned me  alone.  Methinks  I  hear  already  the  dead- 
ly Hilfings  of  its  approaching  Minifter  ;  my  Fear 
paints  him  out  to  me,  and  fets  him  before  me  every 
Moment  ;  and,  Miftrefs  as  it  is  of  all  my  Thoughts, 
it  figures  him  out  to  me  on  the  top  of  this  Rock.  Î  v 
fmk  under  it  thro'  Weaknefs  ;  and  a  Remnant  of  Vir- 
tue, with  Pain,  fcarce  fupports  my  vanquilh'd  Heart. 
Farewel,  Princes,  fly,  that  it  poifon  not  you. 

e  Agenor. 

Nothing  yet  prefents  it  felf  which  ailonifhes 
us;  and  if  your  Strength  abandons  you  when 
you  paint  out  to  yourfelf  fo  near  a  Death,  we 
have  Hearts  and  Hands  which  are  not  abandon'd  by 
Hope,     Perhaps  a  Rival  has  didated   this   Oracle, 

or 
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Que  Tor  a  fait  parler  celui  qui  l'a  rendu  ; 

Ce  ne  feroit  pas  un  miracle 
Que,  pour  un  Dieu  muet,  un  homme  eut  répondu  ; 
Et,  dans  tous  les  climats,  on  n'a  que  trop  d'exemples 
Qu'il  eft,  ainli  qu'ailleurs,  des  méchans  dans  les  Temples. 

Cleoméne. 
LaiiTez-nous  oppofer,  au  lâche  ravifTeur 
A  qui  le  facrilége  indignement  vous  livre, 
Un.amour  qu'a  le  Ciel  choiii  pour  défenfeur 
De  la  feule  beauté  pour  qui  nous  voulons  vivre. 
Si  nous  n'ofons  prétendre  à  fa  pofTeifion, 
Du  moins,  en  fon  péril,  permettez-nous  de  fuivre- 
L'ardeur  &  les  devoirs  de  notre  paffion. 

PsiCHÉ. 

Portez-les  à  d'autres  moi-mémesj,. 

Princes,  portez-les  à  mes  fœurs 

Ces  devoirs,  ces  ardeurs  extrêmes 

Dont  pour  moi  font  remplis  vos  cœurs  ; 

ViveS'  pour  elles,,  quand  je  meurs  ; 
plaignez  de  mon  dellin  les  funeftes  rigueurs. 
Sans  leur  donner  en  vous  de  nouvelles  matières? . 

Ce  font  mes  volontés  dernières  ; 

Et  l'on  a  reçu,  de  tout  tems. 
Pour  fpuveraînes  loix,  les  ordres  des  mourans, 

Cléomene. 
PrinceiTe  .... 

PîICHÉ.- 

Encore  un  coup.  Princes,  vivez  pour  eîlçs^» 
Tant  que  vous  m'aimerez,  vous  devez  m'obéïr* 
Ne  me  réduifez  pas  à  vouloir  vous  haïr, 

.  Et  vous  regarder  en  rebelles, 

A  force  de  m'être  fidèles. 

Allez,  laiifez-moi  feule  expirer  en  ce  lieu,. 

Où  je  n'ai  plus  de  voix  que  pour  vous  dire,  adieu. 

Mais  je  fens  qu'on  m'enlève,  &  l'air  m'ouvre  une  route-» 

D'oîi  vous  n'entendrez  plus  cette  mourante  voix» 

Adieu^ 
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^r  Gold  has  made  it  fpeak  that  which  it  hath  pro- 
nounced ;  it  would  not  be  a  Miracle  for  a  Man  to  have 
anfwer'd  for  a  dumb  God  ;  and  we  have  but  too  many 
Examples  in  all  Countries,  that  there  are  Knaves  ia 
Temples  as  well  as  other  Places. 

Cleomenes. 
Leave  us  to  oppofe  to  the  bafe  Ravifher  to  whom 
^crilege  unjuftly  gives  you  up,  a  Paffion  which 
Heav  n  has  chofe  for  the  Defence  of  the  only  Beauty 
for  whom  we  defire  to  live.  If  we  dare  not  pretend 
to  the  PofleiTion  of  it,  permit  us  at  leaft,  in  its  Dan- 
ger,  to  follow  the^rdor  and  Duties  of  our  Paffion. 

Psyche. 
Bear  them  to  my  other-Selfs,  bear.  Princes,  to  my 
Sifters,  thefe  extreme  Ardors  with  which  your  Hearts 
are  fill'd  for  me;  live  for  them  v/hen  I  am  dead; 
bevvail  the  direful  Rigors  of  my  Deftiny,  without 
giving  them  in  you  new  Matter  of  Sorrow;  this  is 
my  laft  Will,  and  the  Orders  of  the  Dying  have  al- 
ways been  received  as  fovereign  Laws. 

Cleomenes. 
Princefs — 

Psyche. 

Once  more.  Princes,  live  for  them;  you  ought  to 
©bey  me,  as  much  as  you  love  me;  don't  reduce  me 
to  hate  yoa,  and  to  regard  you  as  Rebels  inftead  of 
faithful  Servants  to  me.  Go,  leave  me  to  expire  here 
alone,  where  I  have  no  more  Voice  left  than  to  bid  you 
farewel  ;  I  find  myCelf  lifted  aloft,  and  the  Air  opens 
a  Paffage  to  me,  from  whence  you'll  no  more  hear 
this  dying  Voice.     Farewel,  Princes,  for  the  laft  time 

farewel. 
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Adieu,  Princes,  adieu  pour  la  dernière  fois. 
Voyez  fi,  de  mon  fort,  vous  pouvez  être  en  doute. 

[PJtché  ejî  enh'vée  en  Pair  par  deux  Zéphirs» 
Agénor. 
Nous  la  perdons  de  vue.  Allons  tous  deux  chercher 
Sur  le  faîte  de  ce  rocher. 
Prince,  les  moyens  de  la  fuivre. 
Cléoméne. 
Allons-y  chercher  ceux  de  ne  lui  point  furvivre. 


SCENE     V. 

L'  A  M  O  U  R    en    Pair. 

Liez  mourir,  rivaux  d'un  Dieu  jaloux. 
Dont  vous  méritez  le  courroux 
Pour  avoir  eu  le  cœur  fenfible  aux  mêmes  charmes; 
Et  toi,  forge,  Vulcain,  mille  brillans  attraits 

Pour  orner  un  palais. 
Où  r  Amour,  de  Pfiché,  veut  effuyer  les  larmes. 
Et  lui  rendre  les  armes. 

Fin  du  fécond  A5le» 


IL     INTERMEDE. 

ha  fcéne  fe  change  en  une  cour  magnifique,  ornée  de 
colonnes  de  lapis,  enrichies  de  figures  d'or,  qui  for- 
fnent  un  palais  pompeux  ^  brillant,  que  P  Amour  de- 
Jiine  pour  ?  fiché. 

VULCAIN,  CYCLOPES,  FEES. 

Vu  LCAl  N. 

.Epêchez,  préparez  ces  lieux 
Pour  le  plus  aimable  des  Dieux  j 

Que 
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m  ^  Fate    ^'^ '^  ^^'^  ^'^   ^^^">'  ^°"g^^  ^^  ^oubt  of 
[Pfyche  i/  carry d  up  into  the  Jir  by  t-wo  Zephirs,' 

We  lofe  fight  of  her.    Let  us  both  go.  Prince    and 
fe^ek  on  the  Top  of  this  Rock  the  M^ns  to llW 

Cleomenes, 
.-Let  us  go  there,  and  feek  the  Means  of  not  fm- ' 
viving  her.  "^'! 


SCENE    V. 

CUPID/;,  the  Mr, 
r;^0  to  Death,  you  Rivals  of  a  jealous  God, 
VJ  whofe  Wrath  you  merit  for  having  Hearts  fen- 
lible  to  the  fame  Charms,-  and  do  you,  Vulcan, 
torge  a  thoufand  brilliant  Ornaments  to  embellifh  a 
Palace  where  Cupid  may  dry  up  Pfycheh  Tears,  and 
iurrenaer  \imi{ûî  to  her. 

Bnd  of  the  Second  Aa. 


II.    INTERLUDE. 

fhe  Scene  changes  to  a  magnificent  Court  adorn'd  cwith 
Columns  0/ Lapis  Lazuli,   enrich' d  ^ith  golden  Fi- 
gures,  ivhichform  a  pompous  and  fplendid  Palace  de- 
figfî'd  by  Cupid /or  Pfyche. 

VULCAN,  CYCLOPS,  FAIRIES. 

Vu  LCAN. 

'Ake  hafte,  prepare  thefe  Places  to  receive 
The  gentlell,  and  moil  aimiable  God; 

Let 
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Que  chacun  pour  lui  s'intérefie, 
N'oubliez  rien  des  foins  qu'il  faut. 

Quand  r  Amour  preffe. 
On  n'a  jamais  fait  aiTez-tôt. 

L'Amour  ne  veut  point  qu'on  diffère. 
Travaillez,  hâtez-vous. 
Frappez,  redoublez  vos  coups  ; 
Que  l'ardeur  de  lui  plaire, 
Fafle  vos  foins  les  plus  doux. 


ENTREE    DE    BALLET. 

Les  Cyclopes  ach  ênjent  en  cadence  de  grands  va/es  d'or 
que  des  Fées  leur  apportent. 

Vu  LCAIN. 

SÉrvez  bien  un  Dieu  ii  charmant. 
Il  fe  plaît  dans  l'empreffement  i 
Que  chacun  pour  lui  s'intéreffe, 
N'oubliez  rien  des  foins  qu'il  faut. 

Quand  l'Amour  preffe. 
On  n'a  jamais  fait  aïfez-tôt. 

L'Amour  ne  veut  point  qu'on  diffère^ 

Travaillez,  hâtez-vous. 
Frappez,  redoublez  vos  coups  ; 

Que  l'ardeur  de  lui  plaire, 
Fafîe  vos  foins  \qs  plus  doux. 


IL   ENTREE    DE    BALLET. 

E  S  Cyclopes   i^   les   Fées  placent   en    cadence  les 
qjajes  d''or  qui  do.i'vent  être  de  nouveaux  ornemens 
du  palais  de  r  Amour. 

Fin  du  fécond  Intermède, 

ACTE 
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Xet  each  with  interefted  Cares  obey  him. 
When  Love  requires,  we  ne'er  can  do  enough. 


Cupid  will  not  admit  the  leafl  Delay, 
Toil,  haften,  ftrike,  redouble  flill  your  Blows  5 
And  let  your  Ardor  to  obey  and  pleafe  him 
Mal^  all  your  Labours  eafy  and  delightful. 


N 


R 


7he  Cyclops  fimjh^    to  Mufick,   great  Vafes  of  Gold^ 
njohich  are  brought  them  by  the  Fairies. 

Vulcan. 

SErve  fuch  a  lovely  Deity  with  Vigour, 
He  takes  Delight  in  ardent  Diligence  ; 
Let  each  with  interefted  Cares  obey  him. 
When  Love  requires,  we  ne'er  can  do  enough. 


Cupid  will  not  admit  the  leaft  Delay, 
Toil,  haften,  ftrike,  redouble  ftill  your  Blows  1 
And  let  your  Ardor  to  obey  and  pleafe  him 
Make  all  your  Labours  eafy  and  delightful. 


n.        E    N    T    R    Y. 

THE  Cyclops  and  ^dints  Jix  in  their  Place  s  ^  to 
Mujtck,  the  Vafes  of  Gold  intended  for  nevj  Or' 
naments  to  CupidV  Palace, 

End  of  the  Second  Interlude. 
Vo  L.  VU.  M  ACT 
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ACTE    HI. 

L'  A  M  O  U  R, 


SCENE 

Z  E  P  H  I  R  E. 


I. 


Z  É   P   H    I  R   E. 

U  I,  je  me  fuis,  galamment  acquitté 
De  la  commi.flion  que  vous  m'avez  donnée  i 
Et,  du  haut  du  rocher,  je  Tai,  cette  beauté. 
Par  le  milieu  des  airs,  doucement  amenée 
•  Dans  ce  beau  palais  enchanté, 
îOù  vous  pouvez,  en  liberté, 
Difpofer  de  fa  deftinée. 
Mais  vous  me  furprenez  par  ce  grand  changement 

Qu'en  votre  perfonne  vous  faites  ; 
Cette  taille,  ces  traits,  &  cet  ajuftement 
Cachent  tout-à-fait  qui  vous  êtes  ; 
Et  je  donne  aux  plus  fins  à  pouvoir,  en  ce  jour. 
Vous  reconnoitre  pour  TAmour. 
L'Amour. 
Aufîi  ne  veux-je  pas  qu'on  puilTe  me  connoître. 
Je  ne  veux,  à  Pfiché,  découvrir  que  mon  cœur. 
Rien  que  les  beaux  tranfports  de  cette  vive  ardeur 

Que  fes  doux  charmes  y  font  naître  ; 
Et,  pour  en  exprimer  l'^moureufe  langueur. 
Et  cacher  ce  que  je  puis  être 
Aux  yeux  qu;  m'impofent  des  loix. 
J'ai  pris  la  forme  que  tu  vois. 

ZÉPHIRE.  ^ 

En  tout,  vous  êtes  un  grand  maître, 

C'eft  ici  que  je  le  connois. 
Sous  d«s  déguifemens  de  diverfe  nature. 

On  a  vu  les  Dieux  amoureux 
Chercher  à  fouîager  cette  douce  blèfTure 
Que  reçoivent  ks  cœurs  de  vos  traits  pleins  de  feux  ; 
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ACT     III.      S    C    E    N    E    I. 

CUPID,     ZEFHIR. 

Z   E    P  H    I    R, 

ELL,  I  have  gallantly  acquitted  myfelf 
of  the  Commiffion  you  gave  me.  I  car- 
ry'd  away  this  Beauty  from  the  Rock,  and 
brought  her  into  this  inchanted  Palace, 
where  you  may  difpofe  of  her  as  you  pleafe  ;  but 
I'm  furprizM  at  the  Alteration  I  fee  in  your  Per- 
fon.  That  Stature,  Mien  and  Habit  difguife  you 
entirely  ;  I  defy  the  cunningeil  Man  in  the  Univerfe 
to  know  you  for  Cupid  now. 


Cu  P  I  D  . 
Neither  do  I  mean  to  be  known.  I  will  difcover 
nothing  to  Pj^che  but  my  Heart,  and  the  Tranfports 
of  that  lively  Ardour  which  her  Beauty  has  imprinted 
upon  me.  And  therefore  to  exprefs  the  great  Love 
which  I  bear  her,  and  to  conceal  what  I  am  from 
thofe  Eyes  that  impofe  Laws  on  me,  I  have  put  on 
the  Form  you  fee. 

Zephir. 

You  are  a  great  Artifl  in  every  thing  ;    and  now 

I  think  you  fo  more  than  ever.     The  Gods,    when 

they  have  been  in  Love,  have  often  transform'd  them- 

felves  into  feveral  Forms,  to  cure  their  amorous  Paf- 

M  3  fioni 
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Mais,  en  bon  fens,  vous  remportez  fur  eux  î 
Et  voilà  la  bonne  figure 
Pour  avoir  un  fuccès  heureux 
Près  de  Taimable  féxe  où  Ton  porte  fes  vœux. 
Oui,  de  ces  formes-là  l'aififlance  eft  bien  forte  ; 

Et,  fans  parler  ni  de  rang,  ni  d*efprit,   ..^ 
Qui  peut  trouver  moyen  d'être  fait  de  la  forte. 
Ne  foupire  guère  à  crédit. 
L'Amour. 
J'ai  rëfolu,  mon  cher  Zéphire, 
De  demeurer  ainfi  toujours  ; 
Et  l'on  ne  peut  le  trouver  à  redire 
A  l'aîné  de  tous  les  Amours. 
Il  efl  tems  de  fortir  de  cette  longue  enfance 

Qui  fatigue  ma  patience. 
Il  eft  tems  déformais  que  je  devienne  grand. 
Zephire. 
Fort  bien.  Vous  ne  pouvez  mieux  faire  i 
Et  vous  entrez  dans  un  miftére 
Qui  ne  demande  rien  d'enfant. 
L'Amour. 
Ce  changement,  fans  doute,  irritera  ma  mére« 

ZÉPHIRE. 

Je  prévois  là-deflus  quelque  peu  de  colère. 

Bien  que  les  difputes  des  ans 
Ne  doivent  point  régner  parmi  les  immortelles. 
Votre  mère  Vénus  eft  de  l'humeur  des  belles 

Qui  n'aiment  point  de  grands  enfans. 

Mais  où  je  la  trouve  outragée, 
C'eft  dans  le  procédé  que  l'on  vous  voit  tenirr; 

Et  c'eft  l'avoir  étrangement  vengée,  " 

Que- d'aimer  la  beauté  qu'elle  vouloit  punir. . 
Cette  haine,  où  fes  vœux  prétendent  que  réponde 
La  puiffance  d'un  fils  que  redoutent  les  Dieux  * .  . 


i' Am  OUR. 
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fion  I  but  truly  you  outdo  them  all  by  far.  This  is 
the  right  Figure  to  gain  you  good  Succefs  with  the 
aimiable  Sex  you  adore.  The  AlTiftance  of  fuch  a 
Form  is  very  powerful  ;  and,  not  to  mention  either 
Rank  or  Wit,  he  that  can  iind  means  of  being  fo  vsell 
made,  will  fcarce  figh  in  vajn. 

CuTiu. 
I  have  refolv'd,  my  dear  Zephlr,  to  continue  thus 
for  ever.  The  eldeft  of  the  Loaves  can't  be  found 
fault  with  for  this.  In  fhort,  'tis  high  time  to  emerge 
from  that  long  State  of  Infancy  which  tires  T^\y  Pa. 
tience  ;  *tis  more  than  time  that  I  lliev/'d  mylelf  a 
Man. 

Zephîr. 

Very  well.  You  could  not  do  better  ;  for  you  are 
entring  into  a  Myllery  that's  too  deep  for  a  Boy  ta 
penetrate. 

Cupid. 

This  Alteration  will,  no  doubt,  exafperate  my 
Mother. 

Zephir. 

I  forefee  fome  fmall  Anger  upon  that  Score.  For 
tho'  Difputcs  about  Age  ought  not  to  reign  among 
the  Immortals,  yet  Venus,  like  other  Beauties,  don't 
much  care  to  be  thought  the  Mother  of  fo  well  grown 
a  Youth.  But  the  thing  that  moll  offends  her,  is 
the  Method  of  your  Proceeding  ;  'tis  revenging  her 
Caufe  in  a  ftrange  manner,  to  adore  the  Beauty  Ihe 
wants  to  punifh.  This  Hatred,  which  ihe  expefts  the 
Power  of  her  Son,  whom  the  Gods  themfelves  fear 
ihould  anfwer  her  Wilhes  in  — 
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L'Amour. 
Laiffons  cela,  ZepKire,  &  me  di  fi  tes  yeux 
Ne  trouvent  pas  Pfiché  la  plus  belle  du  mondcc 
Eft-il  rien  fur  la  terre,  ell-il  rien  dans  les  Cieux, 
Qui  puifîe  lui  ravir  le  titre  glorieux 
De  beauté  fans  féconde  ? 
Mais  je  la  vois,  mon  cher  Zéphire, 
Qui  demeure  furprife  à  l'éclat  de  ces  lieux. 

ZÉPHIRE. 

Vous  pouvez  vous  montrer  pour  finir  fon  martîre^ 

Lui  découvrir  fon  dellin  glorieux  j 
Et  vous  dire,  entre  vous,  tout  ce  que  peuvent  dire 

Les  foupirs,  la  bouche  &  les  yeux. 
En  confident  difcret,  je  fçais  ce  qu'il  faut  faire 
Pour  ne  pas  interrompre  un  amoureux  miilére, 

SCENE    II 
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OU  fu-'s-je  ?  Et  dans  un  lieu,  que  je  croyoîs  barbait^ 
Quelle  fçavante  main  a  bâti  ce  palais 

Que  l'art,  que  la  nature  pare 

De  l'affemblage  le  plus  rare 

Que  l'œil  puilTe  admirer  jamais  ? 

Tout  rit,  tout  brille,  tout  éclate 
Dans  ces  jardins,  dans  ces  appartemens. 

Dont  les  pompeux  ameublemens 

N'ont  rien  qui  n'enchante  &  ne  flate  ; 
Et,  de  quelque  côté  que  tournent  mes  frayeurs. 
Je  ne  vois,  fous  mes  pas,  que  de  Por  ou  des  fleurs. 
Le  Ciel  auroit-il  fait  cet  amas  de  merveilles 

Pour  la  demeure  d'un  ferpent  ? 
Et,  lorfque,  par  leur  vue,  il  amufe  &  fufpend 
De  mon  dellin  jaloux  les  rigueurs  fans  pareilles. 

Veut-il  montrer  qu'il  s'en  repent  ? 
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Cu  P I  D . 

Let's  break  ofF  this  Difcourfe,  Zephif\  and  tell  me 
your  Opinion  of  Pfyche\  Beauty.  Is  there  any  thing 
on  Earth,  or  any  thing  in  the  Heav'ns,  which  can  de- 
prive her  of  the  glorious  Title  of  a  Matchlefs  Beauty  ? 
But  I  fee  her,  my  dear  Zephir,  wond'ring  at  the  GIo'^ 
ries  of  the  Place. 

Zephir. 
You  may  fhew  yourfelf  to  her  to  put  an  end  to  her 
SufFerings,  and  difcover  her  glorious  Delliny  to  her  j 
talk  together  whatever  two  Lovers  can  fay  with  their 
Sighs,  Mouth  and  Eyes.  •  As  a  difcreet  Coniicent,  Ï 
know  what  I  mufl  do  not  to  interrupt  your  amcrciL) 
Privacies. 


SCENE    n. 

P     s     Y  '  C     H     E      .  aio7îe, 

WHere  am  1 1   And  what  skilful  Hand  has  built 
this    Palace,'    which    Art    and    Nature   adorn 
with  every  thing  that  can  delight  the  Eye,  in  a  Place 
that    I    thought    barbarous  ?      Every    thing    fmiles, 
every  thing  fhines,  and  every  thing  glitters  in  thefe 
Gardens    and  Appartments,    v/hofe    pompous  Furni- 
ture have   nothing   in  them   but  what  enchants  and 
flatters  one  ;    and  wherever  my  Fears  turn,  I  fee  nor- 
thing  un'ier  my    Feet  but   Gold  or    Flowers.      Has 
Heav'n  made  this  wonderful  Place  for  the  Abode  of 
a    Dragon  ?     And  when,    by   this    Sight,    it  amufes 
and  fufpends   the  unequall'd  Rigors   of  my    jealous. 
Deftiny,  would  it  Ihew  that  it  repents  of  it  ?    No,. 

M  4  '  no. 
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Non,  non,  c'ell  de  fa  haine,  en  cruautés  fécondf. 

Le  plus  noir,  le  plus  rude  trait 
Qui,  par  une  rigueur  nouvelle  &  fans  fecondç, 

N'étale  ce  choix  qu'elle  a  fait 

De  ce  qu'a  de  plus  beau  le  monde,^ 
Qu'afin  que  je  îe  quitte  avec  plus  de  regret. 

Que  mon  efpoir  eft  ridicule, 
S'il  croit  par  là  foulager  mes  douleurs! 
Tout  autant  de  momens  que  ma  mort  fe  recule. 

Sont  autant  de  nouveaux  malheurs  ; 
Plus  elle  tarde,  &  plus  de  fois  je  meurs.  • 
Ne  me  fais  plus  languir,  vien  prendre  ta  vidime, 

Monftre,  qui  dois  me  déchirer. 
Veux-tu  que  je  te  cherche,  &  faut-il  que  j'anime 

Tes  fureurs  à  me  dévorer  ? 
Si  le  Ciel  veut  ma  mort,  fi  ma  vie  eft  un  crime,. 
De  ce  peu  qui  m'en  refte  ofe  enfin  t'emparer  j 

Je  fuis  lafTe  de  murmurer 

Contre  un  châtiment  légitime. 

Je  fuis  kfTe  de  foupirer, 

Vien,  que  j'achève  d'expirer. 


•    SCENE    III. 
L'AMOUR,  PSICHE,  ZEPHIRE; 

L'A  M   OUR. 

LE  voilà  ce  ferpent,  ce  monftre  impitoyable. 
Qu'un  oracle  étonnant  pour  vous  a  préparé  ; 
Et  qui  n'eft  pas,  peut-être,  à  tel  point  efFroyg-ble, 
Que  vous  vous  Têtes  figuré. 

PsiCHÉ. 

Vous,  Seigneur,  vous  feriez  ce  monftre  dont  Toracle 

A  menacé  mes  triftes  jours. 
Vous  qui  femblez  plutôt  un  Dieu,  qui,  par  miraclcj^ 
Daigne  venir  lui-même  à  mon  feccurs  l 
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SÎO,  this  is  the  blackeft,  the  moll  barbarous  Stroke 
of  its  cruel  Hatred,  which  by  a  new  and  une- 
qualled Rigor,  difplays  this  Choice  it  has  made 
of  every  thing  the  moft  beautiful  in  the  World, 
that  I  may  quit  it  with  more  Regret.  How  ridicu- 
lous is  my  Hope,  if  it  thinks  by  this  means  to  af-^ 
fuage  my  Sorrows  !  Every  Hour  that  my  Death  is 
retarded,  has  fo  many  Moments  of  new  Misfortunes  ; 
It  lingers  the  more,  and  I  die  but  fo  much  the  oftner. 
Thou  Mbnller,  which  art  to  devour  me,  let  me  lan- 
guifh  no  longer,  but  come  and  feize  on  thy  Viftim. 
V/ou'dft  thou  have  me  feek  for  thee?  And  muft  I 
animate  thy  Fury  to  devour  me  ?  If  Heav'n  intends 
my  Death,  if  my  Life  is  a  Crime,  feize  on  the  little 
that  remains  of  it.  I  am  tir'd  of  murmuring  againfl 
a  lawful  Challifement,  I  am  tir'd  of  fighing  ;  come, 
that  I  may  make  an  end  of  expiring. 


B 


SCENE    III. 
C  U  P  I  D,  P  S  Y  C  H  E,  Z  E  P  H  I  K. 

C  U   P  I  D. 

Eh  old  the  Dragon,  the  mercilefs  Moniler  which 


the  aftoni^-hing  Oracle  has  prepared  for  you,  and 
which  is  .not  frightful  to  that  degree  that  you  had^? 
gur'd  it  out  to  yourfelf. 

Psyche. 
You,  my  Lord,  are  you  the  Moniler  with  whicÎK 
the  Oracle  threatened  me  i   you,  who  rather  feem  to- 
be  a  Deity,    that  miraculouHy   deigns   to  come  ta. 
my  Succour  ? 

Mc  CuPLDsi 
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L'Amour. 
Quel  befoin  de  (ecours  au  milieu  d'un  empire. 

Où  tout  ce  qui  refpire 
N'attend  que  vos  regards  pour  en  prendre  la  loi  ; 
Où  vous  n'avez  à  craindre  autre  monllre  que  moi  ? 

Psiché. 
Qu'uft  monftre  tel  que  vous  infpire  peu  de  crainte  j 
Et  que,  s'il  a  quelque  poifon. 
Une  ame  auroit  peu  de  raifon 
De  hasarder  la  moindre  plainte 
Contre  une  favorable  atteinte. 
Dont  tout  le  cœur  craindroit  la  guérifon  ? 
A  peine  je  vous  vois,  que  mes  frayeurs  ceflees 
Laiffent  évanouir  l'image  du  trépas  ; 
Et  que  je  fens  couler  dans  mes  veines  glacées 
Un  je  ne  fçais  quel  feu  que  je  ne  connois  pas. 
J'ai  fenti  de  Teftime  &  de  la  complaifance. 

De  l'amitié,  de  la  reconnoiffance  ; 
De  la  compaffion  les  chagrins  innocens 
M'en  ont  fait  fentir  la  puiflance. 
Mais  je  n'ai  point  encor  fenti  ce  que  je  fens. 
Je  ne  fçais  ce  que  c'ell  ;  mais  je  fçais  qu'il  me  charme^ 

Que  je  n'en  conçois  point  d'alarme. 
Plus  j'ai  les  yeux  fur  vous,  plus  je  m'en  fens  charmer  ; 
Tout  ce  que  j'ai  fenti  n'agiffoit  point  de  même  ; 

Et  je  dirois  que  je  vous  aime. 
Seigneur,  ii  je  fçavois  ce  que  c'eil  que  d'aimer. 
Ne  les  détournez  point  ces  yeux  qui  m'empoifonnent. 
Ces  yeux  tendres,  ces  yeux  perçans,  m.ais  amoureux. 
Qui  femblent  partager  le  trouble  qu'ils  me  doraient. 
Hélas  !  Plus  ils  font  dangereux. 
Plus  je  me  plais  à  m'attacher  fur  eux. 
Par  quel  ordre  du  Ciel,  que  je  ne  puis  comprendre. 

Vous  dis-je  plus  que  je  ne  dois. 
Moi,  de  qui  la  pudeur  devroit  du  moins  attendre 
Que  vous  m'expïiquaffiez  le  trouble  où  je  vous  vois  î 
Vous  foupirez.  Seigneur,  ainfi  que  je  foupire^ 
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Cupid. 
What  need  of  Succour  in  the  midft  of  an  Empire, 
where  every  thing  that  breathes  attend  to  take  their 
Law  from  your  Looks,  and  where  you  have  no  other  = 
Monfter  but  me  to  fear. 

Psyche. 
A  Monfter  like  you  gives  very  little  Fear  ;  and 
if  it  has  any  Poifon,  a  Soul  would  have  very  little 
reafon  to  make  the  leaft  Complaint  againft  a  fweet 
Infection,  which  every  Heart  would  dread  the  Cure 
of;  Scarce  do  I  fee  you,  but  my  ceafing  Fears  fuf- 
fer  the  Image  of  Death  to  vanilh,  and  I  feel  an  un- 
known Fire  run  through  my  frozen  Veins.  I  have 
felt  Efleem  and  Complaifance,  Friendfliip  and  Gra- 
titude, and  the  innocent  Feelings  of  Compaffion 
have  made  me  experience  the  Power  of  it;  but  I 
never  yet  felt  what  I  now  feel;  I  know  not  what 
it  is,  but  I  know  that  it  charms  me,  and  that  it 
gives  me  not  the  leaft  Alarm.  The  more  I  call  my 
Eyes  upon  you,  the  more  I  am  charmed;  all  that 
I  ever  felt  never  mov*d  me  in  this  manner  ;  and 
I  v/ould  tell  you  that  I  lov'd  you,  my  Lord,  if 
I  knew  what  it  was  to  love.  Turn  not  away 
thofe  tender  Eyes  that  poifon  me;  thofe  piercing, 
but  amorous  Eyes,  which  feem  to  fhare  the  Anguiih 
they  give  me.  Alas  !  the  more  dangerous  they  are, 
the  more  Pm  pleas'd  to  ^be  wedded  to  *em.  By 
what  incomprehenfible  Decree  of  Heaven  ào  I  thus 
fay  to  you  more  than  I  ought  ;  I,  whofe  ModeRy 
ought  at  leaft  to  wait  till  you.  explain  to  me  the 
Diforder  I  perceive  you  in  ?  You  figh,  my  Lord,  as  Î 
figh  J  your  Senfes,  like  mine,  appear  in  Amazement  ; 
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Vos  fens,  comme  les  miens,  paroiffent  interdits, 
Ceft  à  moi  de  m'en  taire,   à  vous  de  me  le  dire  5. 
Et  cependant  c'eft  moi  qui  vous  le  dis.. 
L'Amour. 
Vous  avez  eu,  Pfiché,  Tame  toujours  fi  dure^ 

Qu'il  né  faut  pas  vous  étonner 

Si,  pour  en  réparer  l'injure, 
L'Amour  en  ce  moment  fe  paye  avec  ufure 

De  ceux  qu'elle  a  du  lui  donner. 
Ce  moment  ell  venu  qu'il  faut  que  votre  bouche-^ 
Exhale  des  foupirs  fi  longtems  retenus  ; 
Et  qu'en  vous  arrachant  à  cette  humeur  farouche^ 
Un  amas  de  tranfports  aufîi  doux  qu'inconnus, 
Auffi  fenfiblement,  tout  à  la  fois  vous  touche. 
Qu'ils  ont  du  vous  toucher  durant  tant  de  beaux  jours^ 
Dont  cette  ame  infenfible  a  profané  le  cours. 

Psi  c  HE. 

N^aimer  point,  c'eft  donc  un  grand  crime  h 
L'Amour. 
En  fouffrez-vous  un  rude  châtiment  ? 

PsiCHE. 

C'eft  punir  aiTez  doucement. 
L'Amour. 
C'eft  lui  choifir  fa  peine  légitime  ;. 
Et  fe  faire  juftice,  en  ce  glorieux  jour, 
D'vin  manquement  d'amour,  par  un  excès  d'amoun 

PSICHÉ. 

Que  n'ai-je  été  plutôt  punie  ! 
•    J'y  mets  le  bonheur  de  ma  vie. 
Je  devrois  en  rougir,  ou  le  dire  plus  bas  ;         ^ 

Mais  le  fupplice  a  trop  d'appas. 
Permettez  que,  tout  haut,  je  le  die  &redie5^ 
Je  le  dirois  cent  fois,  &  n'en  rougirois  pas. 
Ce  n'eft  point  moi  qui  parle  ;  &  de  votre  préfence 
L'empire  furprenant,  l'aimable  violence. 
Dès  que  je  veux  parler,  s'empare  de  ma  voix. 
C'eft  en  vain  qu'en  fecret  ma  pudeur  s'en  ofiénfe. 
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*tis  my  part  to  be  filent,  and  yours  to  tell  mc  this;, 
and  yet  'tis  I  who  tell  it  you. 

CUPÎB. 

You  have  bad,  Tfyche,  always  fo  hard  a  Heart;, 
that  you  mull  not  be  aftonilhed  if,  to  repair  the  In- 
jury, Love  now  pays  itfelf  with  Ufury  of  that  which 
ought  to  have  been  given  it.  The  Moment  is  come 
in  which  you  muft  breathe:  thofe  Sighs  you  have  fo 
long  retain'd,  and  in  which  you  mull  lay  alide  your 
Cruelty,  and  be  at  once  fenfibly  touch'd  with 
numberlefs  fweet  and  unknown  Tranfports,  which 
ought  to  have  touch'd  you  during  fo  many  loveîf 
Days  which  this  infeîifible  Soul  has  profan'd  the 
courfe  of. 

PSY'CHE. 

Is  it  a  great  Crime  then  not  to  love  .^ 

Cupid. 
Do  you  .fufFer  a  cruel  Chaflifement  for  it  ? 

Psyche. 
The  Punifhment  is  very  gentle. 

Cupid. 
Love  may  chufe  its  lawful  Punifhment,  and,  in  thls^ 
glorious  Day,  do  itfelf  Juftice  for  the  failure  of  Love, 
by  an  Excefs  of  Love. 

Psyche. 
Why  hadn't  I  been  punifh'd  fooner  !  The  Happi- 
nefs  of  my  Life  is  plac'd  in  it  ;  I  ought  to  blufh 
at  it,  or  at  leaft  to  whifper  it;  but  the  Pumlhment 
has  too  many  Charms  in  it  for  that.  Permit  me  to 
fay  it,  and  repeat  it  aloud  ;  I'll  fay  it  a  thoufand 
times,  and  never  blufli  at  it  ;  it  isn't  I  that  fpeak  ; 
the  furpriling  Power,  the  aimiable  Violence  of  your 
Prefence,  takes  pofleflion  of  my  Voice,  whenever  I 
would  fpeak.    'Tis  in  vain  that  my  Modefty  is  fe- 

eretly 
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Que  le  féxe  &  la  bienféance 

Ofent  me  faire  d'autres  loix  j 
Vos  yeux  de  ma  réponfe  eux-mêmes  font  le  choix. 
Et  ma  bouche,  affervie  à  leur  toute-puiffance. 
Ne  me  confulte  plus  fur  ce  que  je  me  dois. 

L*Amour. 
Croyez,  belle  Pfiché,  croyez  ce  qu'ils  vous  difents 

Ces  yeux,  qui  ne  font  point  jaloux 

Qu'à  Penvi  les  vôtres  m'inftruifent 

De  tout  ce  qui  fe  paffe  en  vous. 

Croyez-en  ce  cœur  qui  foupire. 
Et  qui,   tant  que  le  votre  y  voudra  repartir. 

Vous  dira  bien  plus  d'un  foupir. 

Que  cent  regards  ne  peuvent  dire. 

C'éft  le  langage  le  plus  doux  ; 
C'efl  le  plus  fort,  c'eft  le  plus  fur  de  tous. 

PSIÇHÉ. 

L'intelligence  en  étoit  due 
A  nos  cœurs,  pour  les  rendre  également  contenso 
J'ai  foupiré,  vous  m'avez  entendue  ; 

Vous  foupirez,  je  vous  entends. 

Mais  ne  me  laifTez  plus  en  doute,    • 
Seigneur,  &  dites-moi  fi,  par  la  même  route^ 
Après  moi,  le  Zéphire  ici  vous  a  rendu 

Pour  me  dire  ce  que  j'écoute. 
Quand  j'y  fuis  arrivée,  étiez- vous  attendu  ? 
Et,  quand  vous  lui  parlez,  êtes-vous  entendu  r 

L'Amour. 
J'ai  dans  ce  doux  climat  un  fouverain  empire. 

Comme  vous  l'avez  fur  mon  cœur  ; 
L'Amour  m' eft  favorable,  &  c'eft  en  fa  fayeuf, 
Qu'à  mes  ordres  Eole  a  foumis  le  Zéphire. 
C'eft  l'Amour  qui,  pour  voir  mes  feux  récompenfés;, 

Lui-même  a  difté  cet  oracle 

Par  qui  vos  beaux  jours  menacés 
D'une  foule  d'amans  fe  font  débarraffés  i 

■   Et 
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cretly  offended  at  it,  that  the  Decency  of  my  Sex 
would  impofe  other  Laws  upon  me  ;  your  Eyes  them- 
felves  determine  what  I  Ihall  anfwer  i  and  my  Mouth, 
fubje6l  to  their  almighty  Power,  no  longer  confults  me 
about  what  I  ought  to  fay. 

Cupid. 
Believe,  fair  PJyche,  believe  what  thefe  Eyes  fay 
to  you,  which  only  burn  with  a  Defire  that  yours 
Ihould  inftruft  me  of  all  that  paffes  within  you.  Be- 
lieve in  this  lighing  Heart,  which,  as  often  as  yours 
will  anfwer  it,  will  inform  you  more  by  a  Sigh  than  a 
thoufand  Looks  can  tell  you.  This  is  a  Language  the 
iRoIl  fweet,  the  molt  powerful,  and  the  moft  fure  of  all. 


Psyche. 

The  Intelligence  of  it  was  due  to  our  Hearts,  to 
make  them  equally  content.  I  have  Ugh'd,  and  yoa 
have  heard  me  ;  you  figh,  and  I  hear  you.  But 
leave  me  no  longer  in  doubt.  My  Lord,  and  tell  me, 
if,  by  the  fame  way,  Zephîr  brought  you  here  after 
me  to  tell  me  what  I  hear  ?  When  I  arrived  in  this 
Place  was  you  expeéled,  and  when  you  fpeak  to  him 
are  you  underflood? 

Cupid. 
I  have  a  fovereign  Empire  in  this  fweet  Climate;, 
as  you  have  an  Empire  over  my  Heart  ;  Cupid  is  fa- 
vourable to  me  ;  and  'tis  to  oblige  him  that  jEoîusy  at 
my  Requeft,  fummon*d  Zephîr.  'Twas  Cupid  who^ 
to  reward  my  PaiTion,  himfelf  diftated  the  Anfwer  of 
the  Oracle,  by. which  you  are  delivered  from  a  Troop 
of  Lovers  that  you  were  threatned  with,  and  which 

has 
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Et  qui  m'a  délivré  de  Téternel  obftacle 

De  tant  de  foupirs  empreffés 
Qui  ne  méritoient  pas  dé  vous  être  adrefTés. 
Ne  me  demandez  point  quelle  eft  cette  province». 
Ni  le  nom  de  fon  prince, 
Vous  le  fçaurez  quand  il  en  fera  tems. 
Je  veux  vous  acquérir  ;  mais-c'eft  par  mes  fer  vices» 
Ear  des  foins  affidias,  &  par  des  vœux  conflans. 
Par  les  amoureux. facrifices 
De  tout  ce  que  je  fuis, 
De  tout  ce  que  je  puis, 
Sans  que  l'éclat  du  rang  pour  moi  vous  follicite. 
Sans  que  de  mon  pouvoir  je  me  faiTe  un  mérite; 
Et>  bien  que  fouverain  dans  cet  heureux  féjour. 
Je  ne  vous  veux,  Pfiché,  devoir  qu'à  mon  amour« 
Venez-en  admirer  avec  moi  les  merveilles, 
Princeffe,  &  prépares  vos  yeux  &  vos  oreilles 
A  ce  qu'il  a  d'enchantem.eas  ; . 
Vous  y  verrez  des  bois  &  des  prairies 
Contefler  fur  leurs  agrémens 
Avec  l'or  &  les  pierreries. 
Vous  n'entendrez  que  des  concerts  charmans  5, , 
De  cent  beautés  vous  y  ferez  fervie. 
Qui  vous  adoreront  fans  vous  porter  envie, , 
Et  brigueront,  à  tous  momens^ . 
D'une  ame  foumife  &  ravie. 
L'honneur  de  vos  commandemens. 

PsiCHÉ. 

Mes  volontés  fuivent  les  vôtres. 

Je  n'en  fçaui:ois  plus  avoir  d'autres  ; 
Mais  votre  oracle,  enfin,  vient  de  me  féparer 

De  deux  fœurs,   &  du  roi  mon  père. 

Que  mon  trépas  imaginaire 

Réduit  tous  trois  à  me  pleurer. 
Pour  diifiper  l'erreur  dont  leur  ame  accablée 
De  mortels  déplaifirs  fe  voit  pour  moi  comblée,- 

Souffrez  que  mes  fceurs  foient  témoins 


PSYCHE.  2S1 

îias  freed  me  from  the  eternal  Obflacle  of  fo  many- 
ardent  Sighs  which  were  not  worthy  of  being  addrefs'd 
to  you.     Don't  ask  me  what  this  Province  is,  nor  the 
Name  of  its  Prince  ;    you  fhall  know  it  at  a  proper 
time.     I  would  gain  you,  but  'tis  by  my  faithful  Ser- 
vices,   alTiduous   Cares,    and  confiant  Vows  ;    by  an 
amorous  Sacrifice  of  all  I  am,  and  all  I  can  do>  with- 
out trufting  to  the  Splendor  of  my  Rank  to  folicit 
for  me,  or  without  making  any  Merit  of  my  Power  ; 
altho'  I  am  foyereign  in  this  happy  Abode,  I  would 
owe   Pjyche  to  nothing  but  my  Love.     Come,  Prin- 
cefs,  and  admire  with  me  the  Marvels  of  this  Place, 
and   prepare   your  Eyes  and    Ears  to   feafl  upon  its 
Enchantments.     Here  you  fhall  fee  the   Groves  and 
Meadows  contelt  their  Beauties  with  Gold  and  Gems  ; 
you  fhall  hear  nothing  but  delightful  Concerts  ;  a  thou- 
fand  Beauties  fhall  here  ferve  you  and  adore  you  with» 
out   Envy-,    and   every  Moment   with   Rapture  and 
Submiflion  folicit  the  Honour  of  your  Commands. 


Psyche. 
My  Will  attends  upon  yours,  I  no  longer  have 
any  of  my^ownj  but  the  Anfwer  of  your  Oracle  has 
feparated  me  from  the  King  my  Father,  and  two 
Sifters,  who  are  now  lamenting  my  imagin'd  Death. 
Suffer  therefore  my  Sifters  to  be  WitnefTes  of  my  Glo- 
ry and  your  Cares  for  me,  todifîipate  the  Error  which 
loads  their  Bieafts  with  mortal  Anguiih  ;  lend  them 

as 
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Et  de  ma  gloire  &  de  vos  foins. 
Prétez-Ieur,  comme  à  moi,  les  ailes  du  Zépïiire^ 
Qui  leur  puifTent  de  votre  empire, 
Ainfi  qu'à  moi,  faciliter  l'accès  -, 
Faites-leur  voir  en  quel  lieu  je  refpire. 
Faites-leur,  de  ma  perte,  admirer  le  fuccès» 

L'A  M  OUR. 

Vous  ne  me  donnez  pas,  Pfiché,  toute  votre  ame. 
Ce  tendre  fouvenir  d'un  père  &  de  deux  fœurs. 
Me  vole  une  part  des  douceurs 
Que  je  veux  toutes  pour  ma  flâme. 
N'ayez  d'yeux  que  pour  moi,  qui  n'en  ai  que  pour  vous  : 
Ne  fongez  qu'à  m'aimer,  ne  fongez  qu'à  me  plaire  ; 
Et,  quand  de  tels  foucis  ofent  vous  en  difiraire  *  .  , 

PsicHé, 
Des  tendrefl*e8  du  iang  peut-on  être  jaloux  ? 

L'Amour. 
Je  le  fuis,  ma  Pfich-é,  de  toute  la  nature. 
Les  rayons  du  foleil  vous  baifent  trop  fouvent  j 
"Vos  cheveux  foufFrent  trop  les  carefîes  du  vent. 
Dès  qu'il  les  flate,  j'en  murmure  ; 
L'air  même  que  vous  refpirez. 
Avec  trop  de  plaiflr  paffe  par  votre  bouche  ; 
Votre  habit  de  trop  près  vous  touche  ; 
Et,  fi-tôt  que  vous  foupirez. 
Je  ne  fçais  quoi,  qui  m'efîarouche. 
Craint,  parmi  vos  foupirs,  des  ioupirs  égarés. 
Mais  vous  voulez  vos  fœurs  ;  allez,  partez,  Zéphire>. 
Pfiché  le  veut,  je  ne  l'en  puis  dédire. 
\Zéphire  s'en'uole.'] 


SCENE 
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as  you  did  me,  the  Wings  of  Zephir,  which  may  fa- 
cilitate their  Accefs  to  your  Empire  as  they  did  mine; 
permit  them  to  fee  where  I  now  live,  and  let  them  ad- 
mire the  Succefs  of  my  Lofs.  , 

Cupid. 

Alas!  Pjyche,  you  have  not  given  me  up  all  your 
Soul.  This  tender  Remembrance  of  a  Father  and 
Sifters  robs  me  of  part  of  thofe  Sweets  which  I  would 
have  my  Paflion  enjoy  the  whole  of.  Have  no  Eyes 
for  any  but  me,  as  I  have  not  for  any  but  you  j  think 
of  nothing  but  to  love  me,  think  of  nothing  but  to 
pleafe  me  ;  and  when  fuch  Thoughts  dare  intrude  to 
divert  that  — - 

Psyche. 

Can  any  one  be  jealous  of  the  TendernefTss  of  natural 
Aftedion  ? 

CuPirr. 

I  am  fo,  my  dear  Pjyche,  of  all  Nature.  The  Rays  of 
the  Sun  too  often  falute  you  ;  too  often  do  your  lovely 
Locks  fuffer  the  Careffes  of  the  Wind  ;  while  it  blows 
them,  I  can't  but  repine  at  it  j  the  Air  itfelf  which 
you  breathe,  paffes  with  too  much  Pleafure  thro*  your 
Lips  ;  your  very  Habit  touches  you  too  near  ;  and  as 
foon  as  you  ligh,  fomething,  I  know  not  what,  ftartles 
me,  fearing  left  amongft  thofe  Sighs  there  ftiould 
be  any  wandring  ones.  But  you  defire  to  fee  your 
Sifters  ;  go  Zephir j  be  gone,  PJyche  will  have  it  fo,, 
and  I  cannu't  forbid  it. 

[Zephir 7??V/  off."} 
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SCENE    IV. 

L'AMOUR,    PSICHE. 

L'  A  M  ou  R . 
|lland  vous  leur  ferez  voir  ce  bienheureuse  féjour,. 
Des  fes  tréfors  faites-îsur  cent  large/Tes,. 
Prodiguez-leur  careffes?  fur  careffes  ; 
Et  du  fang,  s'il  fe  peut,  épuifez  les  tendrelTes, 

Four  vous  rer-dre  toute  à  l'amour. 
Je  n'y  mêlerai  point  d'importune  préfence, 
Mais  ne  leur  faites  pas  de  ii  longs  entretiens  ; 
Vous  ne  fçauriez  r  our  eux  avoir  de  complaifance^L. 
Que  vous  ne  dérobiez  aux  miens. 

Psiché. 
Votre  amour  me  fait  une  grace^ 
Dont  je  n'abuferai  jamais. 
L'Amour. 
Allons  voir  cependant  ces  jardins,  ce  palais. 
Où  vous  ne  verrez  rien  que  votre  éclat  n'efface,. 
Et  vous,  petits  Amours,,  &  vous,,  jeunes  Zéphirs,^ 
Qui,  pour  âmes,  n'avez  que  de  tendres  foupirs. 
Montrez  tous  à  l'envi  ce  qu'à  voir  ma  princeffe. 
Vous  avez  fenti  d'ailégreffe. 


Fin  du  troîjîéme  A^e„ 


m^  in:; 
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s  C  E  N  E    IV. 
CUPID,    PSYCHE. 

WHen  you  ftall    let  'em  fee  this  happy  Abode 
beftow  on  them  a  thoufand  of  its    charmké 

fethon,  that  yoa  may  give  up  yourfelf  intirely  to  Cup! J 
I  W.1  have  nothing  to  do  with  your  meeting,  but  Md 
not  too  long  a  Converfation  with  themf  you  can 
W  no  Complaifance  for  them  that.you  don't'^b  mê 

^  PsYCfTE. 

^bufe"  '^°''  '"'  ^^^°""  ^""^^  I  '^^  never 

CuPlD. 

However  let  us  go  and  fee  thefe  Gardens  and  Pa- 
laces, where  you'll  find  nothing  but  what  your  Beauty 
^aces.  And  you,  ye  little  Z.a;..and  youthful  zL 
fhtrs,   who  are  animated  by  tender  Sighs  alone,  dif- 

^^f'  with  Emulation,  the  Joy  you  felt  at  the 
oi^nt  of  my  Pnncefj. 

^nd  of  the  Third  Aa, 


III.  IN=. 


III.      INTERMEDE. 

U  A  M  O  U  R,    P  s  I  C  H  E. 

Un  Z É  p  H  IRE  chantant,  deux  Amours  chantanSf 
q'roupe  D'Amovks  ^  de  Zephirs  danfans. 

ENTREE    DEBALLET. 

les  Amours  ^  les  Zephirs,  pour  oUir  à  V  Amour  mar ^ 
^uentpar  leurs  danfes,  la  joie  qu'ils  ont  de  mir  Pfiche. 

Un    Z  é  p  h  I  r. 

A   Imable  jeuneffe, 

jf\   Suivez  la  tendreffe  ; 

Joignez  aux  beaux  jours 
La  douceur  des  amours. 

Ceft  pour  vous  furprendre. 

Qu'on  vous  fait  entendre 
Qu'il  faut  éviter  leurs  foupirs. 
Et  craindre  leurs  défirs  ; 

LaifTez-vous  apprendre 

Quels  font  leurs  plaifirs. 

Les  deux  Amours   ensemble. 
Chacun  eft  obligé  d'aimer 

A  fon  tour  ; 
Et  plus  on  a  de  quoi  charmer. 
Plus  on  doit  à  l'amour. 

I.  Amour. 
Un  cœur  jeune  &  tendre 
Eft  obligé  de  le  rendre  ; 
Il  n'a  point  à  prendre 

De  fâcheux  détours. 

Lfii 
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III,      INTERLUDE. 

CUPID,    PSYCHE? 

^  Ze  P  H  I  R,  nvhojtngsi    t^o  Cupids,  njoho  ftngi 
/î  Company  of  Cupi  ds  and  Zephi  rs,  ^ho  dance. 

ENTRY. 

the  Loves  and  Zephirs,  in  ohedîence  to  Cupid,  Jhenjo  èy 
their  Dances  the  Joy  they  have  in  feeing  Pfyche. 

Z  E    P  H    I    R. 

YE  Youth,  let  Tendernefs  your  Bofoms  move; 
Join  to  your  happy  Days  the  Sweets  of  Love. 
'Tis  only  to  deceive  you,  they  advife  y 

To  fhun  Love's  Pleafures,  and  avoid  its  Sighs;  C 

Then  give  yourfelves  up  wholly  to  its  Joys,  S. 


The  two  Cupids  together. 

All,  all  in  their  turn.  Love's  fweet  Tranfports  muft 

know  ; 
And  the  more  Charms  they  have,  they  to  Cupid  more 

owe. 

I.  Cupid. 

A  Heart  that's  young  and  tender 
Ought  always  to  furrender  ; 
And  never  have  in  view 
Crofs  Windings  to  purfue. 

Two 
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Les   deux  Amours  ensemblje. 
Chacun  eft  obligé  d'aimer 

A  fon  tour  ; 
Et  plus  on  a  de  quoi  charmer. 
Plus  on  doit  à  Tamour. 
2.  Amour. 
Pourquoi  fe  défendre^ 
Que  fert-il  d'attendre  1 
Quand  on  perd  un  jour. 
On  le  perd  fans  retour. 
Les  deux  Amours  ensemble^. 
Chacun  eft  obligé  d'aimer 

A  fon  tour  ; 
Et  plus  on  a  de  quoi  charmer. 
Plus  on  doit  à  l'amour. 


II.   ENTREE    DE    BALLET. 

Zes  deux  troupes  d* Amours  Iff  de  Zéphirs  recommencent 
leurs  dan/es. 

Le  Zé  phire. 
'Amour  a  des  charmes. 
Rendons-lui  les  armes  ; 
Ses  foins  &  fes  pleurs 
Ne  font  pas  fans  douceurs. 
Un  cœur,  pour  le  fuivre, 
A  cent  maux  fe  livre. 
Il  faut,   pour  goûter  fes  appas. 
Languir  jufqu'au  trépas  ; 
Mais  ce  n'eft  pas  vivre 
Que  de  n'aimer  pas. 
Les  deu^  Amours  ensemble. 
S'il  faut  des  foins  &  des  travaux 

En  aimant. 
On  eft  payé  de  mille  maux 
Par  un  heureux  moment. 
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Two   Cupids    together. 
All,  all  in  their  turn,  Love's  fvveet  Tranfports  muft 

know  ; 
And  the  more  Charms  they  have,  they  to  Cupid  more 
owe. 

2.  Cupid. 
For  what  Reafon  flill  refill  ? 
To  what  Purpofe  ftill  perfift  ? 
Once  a  Day  is  loft,  'tis  vain 
To  hope  it  will  return  again. 

Two  Cupids   together. 
All,  all  in  their  turn  Love's  fweet  Tranfports  mufl 

know  ; 
And  the  more  Charms  they  have,  they  to  Cupid  more 
owe. 


11.        ENTRY. 

The  t^wo  Companies  of  Cupids  and  Zephirs  hegît 
their  Dances  acain, 

■     Z    E    P    H    r   R. 

Cupid  has  always  Store  of  Charms, 
To  him  let's  render  up  our  Arms  ; 
.  His  very  Cares  and  Tears  muft  pleafe. 
And,  following  him,  your  Heart's  at  eafe» 
Indeed  to  tafte  his  rapt'rous  Pleafure 
We  mull  languifh  beyond  meafure  ; 
But  yet,  no  Mortal  truly  lives. 
Who  not  i;o  Love  jufl  Hommage  gives. 


Two  Cupids  together. 
Should  Cares,  Pains  and  Anguifh  a  Lover  invade^' 
By  one  happy  Moment  he  fully  is  paid, 

VoL.vn,  N  Ï.  Cc- 
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I.  Amour. 
On  craint,  on  efpére. 
Il  faut  du  millére  ; 
Mais  on  n*obtient  guère 
De  bien  fans  tourment. 
Les  deux  Amours  ensemble. 
S'il  faut  des  foins  &  des  travaux 

En  aimant, 
.On  eft  payé  de  mille  maux 
-Par  un  heureux  moment. 
2.  Amour. 
Que  peut-on  mieux  faire. 
Qu'aimer  &  que  plaire  ? 
Cell  un  foin  charmant. 
Que  l'emploi  d'un  amant. 
Les  deux  Amours  ensemble, 
S'il  faut  des  foins  &  des  travaux 

En  aimant. 
On  eft  payé  de  mille  maux 
Par  un  heureux  moment. 

tin  du  trQiJîéme  Intermède^, 


ACTE 


I 
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I.  Cupid. 

WeVe  Hopes  and  Fears  and  Myfteries; 
But  who  a  Happinefs  ere  fees 
ObtainM  without  fome  Miferies? 

The  two  Cupids  together. 
Should  Cares,  Pains  and  Anguifh  a  Lover  invade. 
By  one  happy  Moment  he  fully  is  paid. 


2.  Cupid.' 
What  can  a  Mortal  better  do 
Than  love,  and  pleafe  his  Fair  One  too  ? 
O,  how  full  of  charming  Joy 
Is  the  Lover's  blefs'd  Employ  ] 

Two    CuPiDS    TOGETHER. 

Should  Care,  Pains  and  Anguifli  a  Lover  invade. 
By  one  happy  Moment  4ie  fully  is  paid. 


End  of  the  Third  Interlude. 


N  2  ACT 
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ACTE     QJJ  A  T  R  I  E  M  E. 

Le  théâtre  repréfente  un  jardin  fuperhe  ^jf  charmant. 
On  y  njoit  des  berceaux  de  -verdure  foutenus  far  des 
therrhes  d^or,  décorés  par  des  'vafes  d^orangerSy  ^ 
par  des  arbres  chargés  de  toutes  fortes  de  fruits.  L» 
milieu  du  théâtre  ef  rempli  des  fleurs  les  plus  belles 
iff  les  plus  rares.  On  découvre  dans  V enfoncement 
plujieurs  domes  de  roc  aille  s  ^  ornés  de  coquillages^  de 
fontaines  ^  de  Jîatues  ;  i^  toute  cette  'vue  fe  termine 
par  un  magnifique  palais. 

SCENE    I. 
AGLAURE,     CIDIPPE. 

A  G  L  A  U  R  E. 

E  n'en  puis  plus,  ma  fœur,  j'ai  vu  trop  de 

merveilles. 
L'avenir  aura  peine  à  les  bien  concevoir  ; 
Le  foleil  qui  voit  tout,  &  qui  nous  fait  tout 
voir, 
N'en  a  vu  jamais  de  pareilles. 
Elles  me  chagrinent  l'efprit  ; 
Et  ce  brillant  palais,  ce  pompeux  équipage. 

Font  un  odieux  étalage 
Qui  m'accable  de  honte  autant  que  de  dépit. 
Que  la  fortune  indignement  nous  traite  ; 
Et  que  fa'largeffe  indifcrette 
Prodigue  aveuglément,  épuife,  unit  d'efforts. 
Pour  faire  de  tant  de  tréfors 
Le  partage  d'une  cadette  ! 

CiDIPPE. 

J'entre  dans  torn  vos  fentimens. 
J'ai  les  mêmes  chagriiii  ;  &,  dans  ces  lieux  charmans,' 

Tout  ce  qui  vous  déplaît,  me  bleffe; 
Tout  ce  que  vous  prenez  pour  un  mortel  affront. 
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K    C   T    the    ¥   O   \]   R    T   H. 

^he  Stage  reprefents  a  grand  and  delightful  Garden^ 
ivith  verdant  Arbours  adorn' d  vjith  Gold,  and  deco- 
rated "with  Vafes  of  Orange-Trees,  and  other  Trees 
haded  nvith  all  forts  of  Fruits.  The  middle  of  the 
Stage  is  fiir d  'njoith  the  moft  beautiful  and  uncommon 
Flo^w.ers.  At  the  farther  end  fever al  Grottos  are 
difco'ver''d,  adorn'' d  <wiih  Shells,  Fountains  and  Sta- 
tues, and  the  vjhole  Vie^vj  terminated  by  a  magnifi- 
cent Palace, 

S  G  E  N  E    I. 

AGLAURA,     CYDIPPE. 

Aglau  r  a. 
CAN  bear  it  no  longer.  Sifter  j    I  have  feen  toa 

many  Wonders  i  future  Ages'  will  with  Pain  con- 
ceive'em;  the  Sun,  that  fees  all  things  and  difcovers  all 
things  to  us,  ne'er  beheld  the  like;  itdiilurbsmy  Mind. 
This  brilliant  Palace,  this  pompous  Equipage,  make 
an  odious  Shew,  which  loads  me  with  Shame  as  vvcU 

as  Difpleafure.  How  unworthily  does  Fortune  treat 
us  !  And  how  does  her  indifcreet  Bounty  blindly  wailje, 
lavifh,  exhaull  and  unite  its  Efforts,  to  make  fo  many 
Treafures  the  Lot  of  a  younger  Siller  ! 

Cydippe. 
I  enter  into  your  Sentiments  ;  I  have  the  fame  Af- 
fligions ;     and    what  difpleafes  you   in   thefe   charm- 
ing Places,  wounds   me  likewife  ;  whatever  you  take 
as  a   deadly    Affront,    overwhelms  me  as  well,    and 

N  3  leaves 
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Comme  vous  m'accable,  &  me  laifTe 
L*amertume  dans  Tame,  &  la  rougeur  au  front. 
Aglaure. 
Non,  ma  fœur,  il  n'eft  point  de  reines 
Qui,  dans  leur  propre  Etat,  parlent  en  fouverain«$ 

Comme  Pfiché  parle  en  ces  lieux. 
On  l'y  voit  obéïe  avec  exaélitude  ; 
Ht  de  fes  volontés  une  amoureufe  étude 
Les  cherche  jufques  dans  Tes  yeux. 
Mille  beautés  s*empreffent  autour  d*elle. 
Et  femblent  dire  à  nos  regards  jaloux. 
Quels  que  foient  nos  attraits,  elle  eft  encor  plus  belle. 
Et  nous,  qui  la  fervons,  le  fommes  plus  que  vous. 

Elle  prononce,  on  exécute  ; 
Aucun  ne  s'en  défend,  aucun  ne  s'en  rebute. 

Flore,  qui  s'attache  à  fes  pas, 
Képand  à  pleines  mains,  autour  de  fa  perfonne. 
Ce  qu'elle  a  de  plus  doux  appas  ; 
Zcphire  vole  aux  ordres  qu'elle  donne  ; 
Et  fon  amante  &  lui,  s'en  laiflant  trop  charmer, 
^ittent,  pour  la  fervir,  les  foins  de  s'entr'aimer. 

CiDIPPE. 

Elle  a  des  Dieux  à  fon  fervice. 

Elle  aura  bientôt  des  autels  ; 
Et  nous  ne  commandons  qu'à  de  chétifs  mertels. 

De  qui  l'audace  &  le  caprice 
Contre  nous,  à  toute  heure,  en  fecret  révoltés, 

Oppofent  à  nos  volontés 

Ou  le  murmure,  ou  Tartifice. 
Aglaure. 

C'étoit  peu  que,  dans  notre  cour. 
Tant  de  cœurs,  à  l'envi,  nous  l'euifent  préférée; 
Ce  n'étoit  pas  affez  que,  de  nuit  &  de  jour. 
D'une  foule  d'amans  elle  y  fut  adorée  ; 
Quand  nous  nous  confolions  de  la  voir  au  tombeau 

Par  l'ordre  imprévu  d'un  oracle, 
-   Elle  a  voulu  de  fon  deftin  nouveau 
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leaves    Bitternefs  in   my   Soul,  and  a  Blufh  on  my 
Face. 

Aglaura. 
No,  Sifter-,  there  is  not  a  Queen  that  talks  fo  much 
like  a  Sovereign  in  her  own  Realms,  as  Pjyche  does 
here,  where  we  fee  her  obey'd  with  the  utmoft  Ex- 
aftnefs  ;  and  her  Will  is,  by  an  amorous  Studiouf- 
nefs,  watch'd  for  in  her  very  Eyes.  A  thoufand 
Beauties  croud  around  her,  and  feem  to  fay,  upon 
perceiving  our  jealous  Looks,  How  great  foever  our 
Charms  are,  fhe's  Hill  more  beautiful,  and  we  who 
ferve  her  are  more  fo  than  you.  She  fpeaks,  and  they 
execute  her  Commands  without  the  leall  Refufal  or  De- 
nial. Flora  herfelf,  who  attends  her  Steps,  throws 
her  moft  precious  Stores,  with  liberal  Hands,  around 
her  Perfon  j  Zephîr  is  in  Readinefs  to  fly  at  her  Or- 
der, and  his  Miftrefs  and  he  quit  their  own  Loves  to 
-fcrve  her. 

Cydippe. 

She  has  Gods  already  at  her  Service,  fhe*!!  have  Al- 
tars foon  J  whilil  we  only  have  command  over  wretch- 
ed Mortals,  whofe  Caprice  and  Audacioufnefs  hourly^ 
in  fecret  Perfidy,  oppofe  oar  Pleafure  either  by  Mur- 
muring or  Artifice. 


Ag  lau  ra. 
'Twas  a  fmall  matter,  that  in  our  Court  fo  many 
Hearts  with  Emulation  prefer'd  her  to  us  ;  'twas  not 
enough  that,  Day  and  Night,  Ihe  was  there  adored  by 
Crowds  of  Lovers  ;  but,  when  we  comforted  ourfelves 
with  the  Hopes  of  feeing  her  in  her  Grave,  by  the 
unexpected  Order  of  the  Oracle,  ihe  muft  difplay  the 

N  4  Miraclje- 
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Faire,  en  notre  préfence,  éclater  le  miracle. 

Et  choifi  nos  yeux  pour  témoins 
De  ce  qu'au  fond  du  cœur,  nous  fouhaitions  le  moins, 

CiDIPPE. 

Ce  qui  le  plus  me  défefpére, 
C'efl  cet  amant  parfait  &  fi  digne  de  plaire 

Qui  fe  captive  fous  fes  loix.  - 
Quand  nous  pourrions  choilir  entre  tous  les  monarque?^ 

En  ell-il  un  de  tant  de  rois. 

Qui  porte  de  fi  nobles  marques  ? 
(         Se  voir  du  bien  par  de-là  fes  fouhaits, 
JSÎ"*efl  fouvent  qu'un  bonheur  qui  fait  des  milerables,. 
11  n'eft  ni  train  pompeux,  ni  fuperbes  palais 
Qui  n'ouvrent  quelque  porte  à  des  maux  incurables  i 
Mais  avoir  un  amant  d'un  mérite  achevé. 

Et  s'en  voir  chèrement  aimée, 
C'eil  un  bonheur  li  haut,  fi  relevé 
Que  fa  grandeur  ne  peut  être  exprimée. 
jAglaure. 
N'en  parlons  plus,  ma  fœur,  nous  en  mourrions  d'ennui. 

Songeons  plutôt  à  la  vengeance  ; 
Et  trouvons  le  moyen  de  rompre  entre  elle  &  lui 

Cette  adorable  intelligence. 
Xa  voici.    J'ai  des  coups  tout  prêts  à  lui  porter, 

Qu'elle  aura  peine  d'éviter. 


SCENE    II. 
PS  ICHE,  AG  LAU  RE,  CIDIPPE. 

PsiCHÉ. 

JE  viens  vous  dire  adieu,  mon  amant  vous  renvoie 
Et  ne  fçauroit  plus  endurer 
Que  vous  lui  retranchiez  un  moment  de  la  joie 
Qu'il  prend  de  fe  voir  feu!  à  me  confidérer. 
Dans  un  fimple  regard,  dans  la  moindre  parole,^  • 
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Miracle  of  her  new  Fortune  in  our  Prefence,  and 
chufe  our  Eyes  to  be  Witnefies  of  what,  at  the  bot- 
tom of  our  Heart,  we  Ihould  the  ieaft  have  wiih'd 
for. 

Cydippe. 
That  which  gives  me  the  greateft  Vexation,  is 
this  perfedl  Lover,  fo  capable  of  plealing,  whom 
fhe  has  made  a  Captive  of;  might  we  chufe  out  of 
all  Monarchs  is  there  a  King  in  the  Univerfe  who 
bears  fo  noble  a  Stamp  ?  To  fee  ones  Deiircs  of 
Wealth  fatisfy'd  is  often  a  Succefs  which  makes  us 
lïiiferabîej  there's  no  pompous  Equipage  or  ftately 
Palaces  but  opens  fome  Door  to  incurable  Ills;  but 
to  have  a  Lover  of  perfeft  Merit,  and  to  find  ones 
felf  dearly  belov'd  by  him,  is  a  Happinefs  fo  high, 
fo  fublime,  that  the  Greatnefs  of  it  is  inexpreifi- 
ble, 

Aglaura. 
Let  us  talk  no  more  of  it.  Sifter;  we  {hall  die 
with  Envy  at  it  ;  let  us  rather  think  of  Vengeance, 
and  find  means  of  breaking  this  good  Intelligence  be- 
tween them.  Here  fhe  comes.  1  have  a  Net  ready 
for  her,  that  fhe'll  fcarce  be  able  to  avoid. 


S  CE  N  E    IL 
P  S  Y  C  H  E,  A  G  L  A  U  R  A,   CYDIPPE, 

Psyche. 
AM  come  to  bid  yoa  adieu,  my  Lover  fends  you 
back  acrain  ;  for  he  can't  bear  that  you  fhould  de- 
prive him  of  one  M  ment  of  the  Joy  he  takes  in  be- 
ing alone  contemplating  me.     A  fmgle  Lookj  the  leafi 

N  5  Word 
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Son  amour  trouve  des  douceurs 

Qu*en  faveur  du  fang  je  lui  vole. 

Quand  je  les  partage  à  des  fœurs» 
Aglaure^ 

La  jaloufîe  efl:  affez  fine  ? 

Et  ces  délicats  fentimens 

Méritent  bien  qu'on  slmagme 
Que  celui  qui,  pour  vous,  a  ces  empreflemensy 

PalTe  le  commun  des  amans. 
Je  vous  en  parle  ainfi,  faute  de  le  connoître. 
Tous  ignorez  fon  nom,  Sz  ceux  dont  il  tient  l'être^ 

Nos  efprits  en  font  alarmés. 
Je  le  tiens  un  grand  prince,  &  d'un  pouvoir  fuprême 

Bien  aii  de- là  du  diadème  ; 
Ses  tréfors,  fous  vos  pas,  confufément  femes 
©nt  dequoi  faire  honte  à  l'abondance  même  ; 

Vous  l'aimez  autant  qu'il  vous  aime  ; 

II  vous  charme,   &  vous  le  charmez  |. 
Totre  félicité,  ma  fœur,   feroit  extrême. 

Si  vous  fçaviez  qui  vous  aimez. 

PsiCHÉ.. 

Que  m'importe  ?    J'en  fuis  aimée. 

Plus  il  me  voit,  plus  je  lui  plais  ; 
Il  n'efl:  peint  de  pîaiiirs  dont  Pâme  foit  charmée^" 

Qui  ne  préviennent  mes  fouhaits  ; 
Et  je  vois  mal  dequoi  la  votre  eft  alarmée,. 

Quand  tout  me  fert  dans  ce  palais,. 

Agl  AURE. 

Qu'importe  qu'ici  tout  vous  ferve. 
Si  toujours  cet  amant  vous  cache  ce  qu'il  ell  ?^ 
Nous  ne  nous  alarmons  que  pour  votre  intérêt. 
En  vain  tout  vous  y  rit,   en  vain  tout  vcu:>  y  plaît. 
Le  véritable  amour  ne  fait  point  de  1  éferve  ; 

Et  qui  s'obliine  à  ie  cacher. 
Sent  quelque  chofe  en  foi  qu'on  lui  peut  reprocher. 

Si  cet  amant  devient  volage. 
Car  fouvent,  enamour,  le  ch^inge  ell  affez  doux  j; 
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"Word  that  I  part  with,  even  to  my  Sillers,  he  looks 
on  as  a  Tendernefs  which  I  rob  him  of  in  favour  of 
natural  AiFedion. 

Aglaura. 
Jealoufy  is  very  nice;  and  thefe  delicate  Senti- 
ments give  good  Reafon  to  think  that  he  who  has 
fuch  an  ardent  Love  for  you  is  above  the  Rank 
of  common  Lovers.  I  fpeak  thus  to  you  of  him 
without  knowing  him  ;  you  are  ignorant  of  his 
Name,  and  of  thofc  he  fprang  from,  we  are  there- 
fore alarmM  at  it.  I  take  him  for  a  great  Prince, 
and  of  a  Power  fupreme,  even  beyond  that  of  a  Dia- 
dem s  the  Treafures  which  he  has  with  Profufion 
fown  beneath  your  Feet  might  make  even  Plenty's 
Self  alham'd;  you  love  him  as  much  as  he  loves 
you;  he  charms  you,  and  you  charm  him;  your 
Felicity,  Sifter,  would  be  extreme  if  you  knew  bu,t 
whom  you  iovM. 

Psyche. 

What  matters  it  to  me  ?  I  am  belov'd  by  him. 
The  more  he  fees  me,  the  more  I  pleafe  him. 
There  are  no  Pleafures  which  can  charm  the  Soul 
but  what  prevent  my  Wilhes  ;  and  I  can't  fee  what 
you  are  alarm'd  at,  when  all  in  this  Palace  wait  to 
ferve  me, 

Aglaura. 

What  does  it  iignify  that  all  here  wait  to  ferve 
you,  if  this  Lover  will  always  conceal  from  yoa  what 
he  is?  We  are  only  alarm'd  for  your  Intereft.  In 
vain  do  all  fmile  here,  in  vain  do  all  pleafe  you  ;  true 
Love  knows  no  Referve,  and  he  that  is  obftinate  in 
concealing  himfelf,  is  confcious  of  fomething  in  him- 
felf  that's  obnoxious  to  Reproach.  If  this  Lover 
fhould  become  inconftant  now,    for  Change  in  Love 
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E<-,  j'ofe  le  dire  entre  nous, 
pour  grand  que  foit  Téciat  dont  brille  ce  vifage/ 
Il  en  peut  être  ailleurs  d'auffi  belles  que  vous  ; 
Si_,  dis-je,  un  autre  objet  fous  d*autres  loix  rengage^. 

Si,  dans  l'état  où  je  vous  voi, 

Seu^e  en  fes  mains,.  &  fans  défenfe. 

Il  va  jufqu'à  la  violence, 

Sur  qui.  vous  vengera  le  roi, 
©u  de  ce  changement,  ou  de  cette  infolence?' 

PsiCHE. 

Ma  fœur,  vous  me  faites  trembler. 
Julie  Ciel  î  Pourrois  je  écreafîez  infortunée  .  .  ; 

GiDIPPE. 

Que  fçait-on  ii  déjà  les  nœuds  de  Thyméiiéie  .  .  ,. 

Ps  ICHÉ. 

N'achevez  pas,,  ce  feroit-m'accabler.- 
Aglaure. 
Je.n'ai  plus. qu'un  mot  à  vous  dire. 
Ce  prince  qui  vous  aime,  &  qui  commande  aux  vents,. 
Qui  nous  donne  pour  char  les  aîles  du  Zéphire, 
Et  de  nouveaux  plaifirs  vous  comble  à  tous  momens,, 
..Quand  il  rompt  à  vos  yeux  l'ordre  delà  nature, 
.  Peut-être  à  tant  d'amour  mêle,  un  peu  d'impofture  j 
Peut-être  ce  palais  n'efl  qu'un  enchantement  j. 
Et  ces  lambrio  dorés,  ces  amas  de  richeffes 

Dont  il  achète  vos  tendreffes, . 
Dès  qu'il  fera  lafféde  foufFrir  vos  carefTes, 

Difparoîtront  en  un  moment. 
Vous'fçave2Vi  comme  nous,. ce  que  peuvent  les  chaimeSo 

Psi  c  HÉ. 
Que  je  fens  à;mon  tour  de  cruelles  alarmes  î 
Aglaure. 
Notre  amitié  ne  veut  que  votre  bien. . 

P  s  I  G  H  É . 

Adieu,  mes  fœurs,  hnilTons  Pentretien, , 
J'aime,  ,&  je  crains  qu'on  ne  s'impatiente. 

Partez  s. 
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has  its  Charms  ;  and,  between  us,  I'll  be  bold  to  fay, 
that  however  great  the  Luftre  of  your  Face  may  be, 
there  f^lll  may  be  others  perhaps  as  handfom  as  you'; 
if,  I  fay,  another  Objeél  (hould  engage  him  ;  if  in  the 
Condition  we  now  fee  you,  alone  in  his  Hands,  and 
without  any  Defence,  he  ftiouîd  commit  any  Violence, 
®n  whom  (hall  the  King  revenge  himfelf  either  for  the 
Change,  or  the  Infolence  ?• 

Psyche. 
Siller,  you  make  me  tremble.     Heav'ns  !     Can  I  be 

fo  unfortunate  as 

Cy  DIPPE. 

Who  knows  but  already  Hymen's  Knots  -— =• 

Ps  yCHE. 

0  no  more,  this  would  overwhelm  me^ 

AgL  AURA.. 

1  have  but  one  Word  more  to  fay  to  you.     This 
,  Prince  who  loves  you,  and  who  commands  the  Winds, 

who  gfves  us  Zephir\  Wings  for  a  Chariot,  and  loads 
you  with  new  Pleafures  every  Moment,  v/hen  he  thus 
vifibly  breaks  the  Order  of  Nature,  may  perhaps  mix 
a  little  Impollure  with  fo  much  Love.  Peihaps  this 
Palace  is  but  an  Inchantment,  and  thefe  golden  Roofs, 
thefe  Heaps  of  Treafures  with  v/hich  he  now  pur- 
chales  your  AfFedion,  may,  as  foon  as  he  is  furfeit- 
ed  with  your  Careffes,  vaniih  in  a  Moment.  You 
know  as  well  as  us  what  Magick  Charms  can  do. 

PsYCHEi 

What  cruel  Alarms  do  I  now  feel  in  my  turn  Î . 

Aglaura. 
Our  Friendship  aims  at  notning  but  your  good. 

Psyche. 
Adieu,  Sillers,  let  us  break   off  our   Difcourfe^    I 
laye^   and.  fear  ,le;i  he  liwuld  grow  impatient.     De- 

_  part^ 
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Partez  ;  &  demain,  fi  je  puis. 
Vous  me  verrez,  ou  plus  contente, 
Ou  dans  Taccablement  des  plus  mortels  ennuis. 

Aglaure. 
Nous  allons  dire  au  roi  quelle  nouvelle  gloire. 
Quel  excès  de  bonheur  le  Ciel  répand  fur  vous. 

CiDIPPPE. 

Nous  allons  lui  conter  d'un  changement  fi  doux 
La  furprenante  &  merveilleufe  hifloire. 

PsiCHE. 

Ne  rinquiétez  point,  ma  fœur,  de  vos  foupçons  ; 

Et,  quand  vous  lui  peindrez  un  û  charmanc  empire . . , 

Aglaure. 
Ncus  fçavons  toutes  deux  ce  qu'il  faut  taire'ou  dire; 
Et  n'avons  pas  beibin,  fur  ce  point,  de  leçons. 

[Un   nuage  defcend,  qui  en'veîoppe  les  deux  fœurs  de 
PJîchéy  Zéphire  les  enU've  dans  les  airs. 


SCENE    III. 
L'  AMOUR,    PSICHE. 

L*  A  M    O    U   R. 

ENfin,  vous  êtes  feule,  &  je  puis  vous  redire. 
Sans  avoir  pour  témoins  vos  importunes  fœurs. 
Ce  que  des  yeux  fi  beaux  ont  pris  fur  moi  d'empire. 
Et  quel  excès  ont  les  douceurs 
Qu'une  fmcére  ardeur  infpire. 
Si-tôt  qu'elle  affemble  deux  cœurs. 
Je  puis  vous  expliquer  de  mon  ame  ravie 
Les  amoureux  empreflemens  ; 
Et  vous  jurer  qu'à  vous  feule  aflervie 
Elle  n'a  pour  objet  de  fes  ravifîemens. 
Que  de  voir  cette  ardeur  de  même  ardeur  fuivie. 
Ne  concevoir  plus  d'autre  envie 
Que  dérégler  mes  vceux  fur  vos  défirs  i 
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part;  and  tomorrow,  if  poffible,  you  (hall  fee  me  ei- 
ther more  content,  or  in  the  depth  of  mortal  An» 
guifti. 

Aglaura, 
We'll  go  and  acquaint  the  King  what  new  Glory, 
what  Exccfs   of  Happinefs  Heav'n  has  pour'd  upon 
you. 

Cydippe. 
We'll  give  him  the  furpriling  and  marvellous  Hiflo- 
ly  of  fo  fweet  a  Change. 

Psyche. 
Don't  difturb  him  with  your  Sufpicions,  Siller  j  and 

when  you  paint  to  him  this  charming  Empire 

Aglaura. 
We  both  know  what  to    fpeak  or  what  to  forbear  3: 
and  need  no  leffons  on  that  Point. 

[^  Cloud  defcends  and  eti'velopes  Pfyche'j  Bîjîers  % 
and  Zephir  carries  them  up  into  the  Air. 

SCENE    III. 

CUPID,    PSYCHE. 

Cupid. 

AT  length  you  are  alone,  and  I  can  again  repeat 
to  vou,  without  having  your  Sillers  for  Wit- 
neiTes,  what  an  Empire  thofe  lovely  Eyes  have  over 
me,  and  how  exceflive  the  Joys  are  which  a  fincere 
Ardor  infpires  when  two  Hearts  are  once  united.  I 
can  unfold  to  you  the  amorous  Ardency  of  my  tranf- 
ported  Soul  ;  and  fwear  to  you  that  the  only  Objeél 
of  thofe  Tranfports  is  to  ferve  you,  to  fee  this  Ardor 
attended  with  an  equal  Ardor,  and  to  conceive  no 
ether  Wifh  than  to  regulate  my  Wilhes  by  your  Dé- 
lires. 
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Et,  ce  ce  qui  vous  plaît,  faire  t-.ns  mes  plaiiîrs." 
Mais  d'oii  vient  qu*an  trifte  nua2;e 
Semble  ofTufquer  Téclat  de  ces  beaux  yeux  ? 
Vcus  manque-t-il  quelque  chafe  en  ce    lieux? 
Des  vœax  qu'on  vous  y  rend  dédaignez- vous  i'nommage? 

PsickL- 
Non,  Seigneur. 

U Am  OUR. 
Qu'ell-ce  donc  ?    Et  d'où  vient  mon  malheur  ? 
J'entends  moins  de  foupirs  d'amour,  "que  de  douleur i 
Je  vois  de  votre  tei;ît  les  rofes  amorties 
Marquer  un  déplaifir  fecret  ; 
Vos  fœurs  à  peine  font  parties, 
Que  vous  foupirez  de  regret. 
Ah  !  Pfiché,  de  deux  cœurs  quand  Tàrdeur  eil  la  même. 

Ont-ils  des  foupirs  differens  ? 
Et,  quand  on  aime  bien,   &  qu'on  voit  ce  qu'on  aime, 
Peut- on  fcnger  à  des  parens  ? 

PSICHE. 

Ce  n'eft  point  là  ce  qui  m'afflige. 

L'Amour. 
ER-ce  l'abfence  d'un  rival. 
Et  d'un  rival  aimé,  qui  fait  qu'on  me  néglige  f 

PsicHÉ. 
Bans  un  cœur  tout  à  vous  que  vous  pénétrez  mal  !  ' 
Je  vous  aime;  Seigneur,  &  mon  amour  s'irrite 
De  l'indigne  foupçon  que  vous  avez  formé. 
Vous  ne  connoifTez  pas  quel  efl  votre  mérite. 

Si  vous  craignez  de  n'être  pas  aime . 
Je  vous  :'.ime;  &,  depuis  que  j'ai  vu  la  lumiérC;, 
Je  me  fuis  montrée  affez  fiére 
Pour  dédaigner  les  vœux  de  plus  d'un  roi  i 
Et,   s'il  vou^  Taut  ouvrir  mon  ame  toute  en tiére^, 
Je  n'ai  trouvé  qut  vous  qui  fut  digne  de  moi. 
Cependant  j'ai  quelque  trifteffe 
Qu'en  vain  je  voudrois  vous  cacher  ; 
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ifires.     Eut  whence  cornes  it,,  that  a  gloomy  Cloud 
feems  to  obfcure  the  Luflre  of  thofe  lovely  Eyes  ?     Is 
any  thing  wanting  to  you  here  ?  Or  do  you  drfdain  the 
Honunage  of  thofe  Vows  that  are  here  tender'd  you  ? 
Psyche. 

No,  my  Lord. 

Cupid. 

What's  the  matter  then  ?  And  whence  this  Mis- 
fortune to  me  ?  I  hear  more  Sighs  of  Grief  than  of 
Love  ;  the  fading  Rofes  on  your  Cheeks  difcover 
fome  fecret  Anxiety  ;  your  Sillers  are  fcarce  parted 
from  you  but  you  figh  with  Regret.  Ah  !  PJyche, 
when  the  Ardor  of  two  Hearts  is  the  fame,  have 
they  different  Sighs  ?  And  when  one  truly  loves,  and 
has  the  Sight  of  wiiât  one  loves,  can  one  think  of  Re- 
t 


Psyche. 
'Tis  not  that  which  afflifts  me. 

Cupid. 
Is  k  the  Abfence  of  a  Rival,  and  of  a  beloved  Ri- 
val, which  makes  me  neglefted  ? 

Psyche. 
How  ill  do  you  penetrate  the  Secrets  of  a  Heart 
that's,  intirdy  yours.  I  love  you,  my  Lord,  and  my 
Love  is  provok'd  by  the  unworthy  Sufpicion  you 
have  form'd.  You  don't  know  your  own  Merit,  if 
you  are  afraid  of  not  being  belov'd.  I  love  you,  tho' 
ere  now  1  have  fhewn  myfeif  proud  enough  to  difuain 
the  Vows  of  more  Kings  than  one  ;  and,  if  I  mult 
open  my  Heart  to  you  intirely,  I  never  found  any- 
one but  you  who  v/as  worthy  of  me.  Flowever  I 
have  a  Concern  whfch  I  would  in  vain  conceal  from 

you  ; 
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Un  noir  chagrin  fe  mêle  à  toute  ma  tendreffc. 

Dont  je  ne  la  puis  détacher. 

Ne  m^en  demandez  point  la  caufe, 
Peut-être,  la  fçachant,  voudrez- vous  m'en  punir  ; 
Et,  il  j'ofe  afpirer  encore  à  quelque  chofe. 
Je  fuis  fure  du  moins  de  ne  point  l'obtenir. 

L'Amour. 
Et  ne  craignez- vous  point  qu'à  mon  tour  je  m'irrite 
Que  vous  connoiffiez  mal  quel  eft  votre  mérite. 

Ou  feigniez  de  ne  pas  fçavoir 
Quel  efl  fur  moi  votre  abfolu  pouvoir  ? 
Âh  !  Si  vous  en  doutez^  foyez  défabufée. 
Parlez, 

PSICHE. 

J'aurai  l'aiFront  de  me  voir  refuféci. 
L'Amour- 
prenez  en  ma  faveur  de  meilleurs  fentîmenSj». 

L'expérience  en  eft  aifée  f ; 
Parlez,  tout  fe  tient  prêt  à  vos  commandemens. 

Si,  pour  m'en  croire,-  il  vous  faut  des  fermens,. 
J'en  jure  vos  beaux  yeux,  ces  maîtres  de  mon  ame, 

Ces  divins  auteurs  de  ma  fiâme  ; 
Et,  fi  ce  n'eft  aflez  d'en  jurer  vos  beaux  yeux^ 
J'en  jure  parle  ftyx,  comme  jurent  les  Dieux. 

Psiché. 
J*ofe  craindre  un  peu  moins  après  cette  alTurance. 
Seigneur,  je  vois  ici  la  pompe  &  l'abondance. 

Je  vous  adore,  &  vous  m'aimez. 
Mon  cœur  en  eft  ravi,  mes  fens  en  font  charmés; 
Mais,  parmi  ce  bonheur  fuprême. 
J'ai  le  malheur  de  ne  fçavoir  qui  j'aime. 
Diffipez  cet  aveuglement. 
Et  faites-moi  connoître  un  fi  parfait  amant. 
L'Amour. 
Pfiché,  que  venez- vous  de  dire  ? 


Psiché. 
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you  ;  a  black  Chagrin  is  mingled  with  all  my  tender 
Paffion,  which  I  cannot  free  it  from.  Don't  ask  me 
the  Caufe  of  it,  for  perhaps  if  you  knew  it  you  would 
punilh  me  for  it  ;  and  if  I  dare  yet  afpire  at  any  thing, 
I  am  fure  I  fhould  not  obtain  it. 

Cupid. 
And  are  you  not  afraid  that  I  fhould  be  in  my  turn 
provok'd  that  you  fhould  fo  little  know  your  own  Me- 
rit, or  pretend  fo  little  to  know  how  abfolute  a  Power 
you  have  over  me  ?  Alas  !  if  }  ou  doubt  it,  be  undc- 
ceiv'd,  fpeak. 

Psyche. 

I  ihould  take  it  as  an  Affront  to  fee  myfelf  repuls'd. 
Cupid. 

Conceive  more  favourable  Sentiments  of  me,  *tis  ea- 
fy  making  the  Experiment  ;  fpeak,  we  all  await  your 
Commands.  If  you  require  Oaths  to  make  me  be  be- 
lie v*d,  I  fwear  it  by  thofe  viélorious  Eyes  which  are 
Rulers  of  my  Heart,  thofe  divine  Authors  of  my 
Flame  ;  and  if  it  is  not  fuiHcient  to  fwear  it  by 
thofe  Eyes,  I  fwear  it,  like  the  Gods,  by  Styx. 

Psyche. 
After  this  AfTurance,  I  am  lefs  afraid.  My  Lord, 
I  fee  here  all  Pomp  and  Abundance  ;  I  adore  you,  and 
you  love  me  ;  my  Heart  is  tranfported,  and  my  Senfes 
are  charm'd  at  it  ;  but  amidil  this  fupreme  Happinefs  I 
have  the  Misfortune  not  to  know  whom  I  love.  Dif- 
pel  this  Darknefs,  and  inform  me  who  this  perfe^ 
Lover  is. 

Cupid. 

Tfyche,  what's  that  you  faid? 

Psyche. 
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Psich£ 
Que  c'eil  le  bonheur  où  j'afpire. 
Et,  il  vous  ne  me  Taccordez  .  .  . 
L'Amour. 
Je  Tai  juré,  je  n'en  fuis  plus  le  maître  ; 
Mais  vous  ne  fçavez  pas  ce  que  vous  demandez. 
Laiffez-moi  mon  fecret.     Si  je  me  fais  connoître;. 

Je  vous  perds,  &  vous  me  perdez. 
Le  feul  remède  ell  de  vous  en  dédire. 

PsiGHE. 

C'eft  là  fur  vous  mon  Ibuverain  empire  .^ 

L'Amour. 
Vous  pouvez  tout,   &  je  fuis  tout  à  vous. 
Mais,  fi  nos  feux  vous  femblent  doux. 
Ne  mettez  point  d'obftacîe  à  leur  charmante  fuite; 

Ne  me  forcez  point  à  la  fuite  ; 
C'eft  le  moindre  malheur  qui  nous  puifTe  arriver 
D'un  fouhait  qui  vous  a  féduite. 

PSICHS. 

Seigneur,  vous  voulez  m'éprouver  5 
Mais  je  fçais  ce  que  j'en  dois  croire. 
De  grace,  apprenez-moi  tout  l'excès  de  ma  gloires 
Et  ne  me  cachez  plus  pour  quel  illuflre  choix 
J'ai  rejette  les  vœux  de  tant  de  rois, 
L^^Amour. 
Le  voulez- vous  ? 

PSICHÉ. 

Souffrez  que  je  vous  en  conjure,' 
L'Amour. 
Si  vous  fçaviez,  Pfiché,  la  cruelle  avanture 
Que  par  là  vous  vous  attirez  .  .  . 

PsiCHÉ. 

Seigneur,  vous  me  défefperez. 
L'Amour. 
Penfez-y  bien,  je  puis  encor  me  taire. 


PsiCHÉ. 
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Psyche. 
That  this  is  the  Bleffmg  I  afpire  after,    and  if  you 
don't  grant  it  me- ^ 

Cupid. 
I  hare   (worn  it,  and  am  no  longer  Mate  of  it  ; 
b.t  you  don  t  know  what  you  ask.     Leave  me  my  Se- 

The  only  Remedy  is  to  refufe  it  to  you. 

Psyche. 
Is  this  my  fovereign  Empire  over  you  ? 

CuPI  D. 

You  can  do  any  thing,  and  I  am  intirely  yours.   Bi,t 

^r.Ja''.  '''''  ""^'"^^   ^^^"^^^  ^'^  ^weet,    lay  no 

Obftacle  m  the  way  of  their  charming  Progrefs  ;  don't 
force  me  .to  fly  ,  that's  the  leaft  Evil  which  can  happen 
to  us  from  this  Defire  you  are  feduc'd  by. 

Ps.YCHE. 

My  Lord,  you  will  try  me;  but  I  know  what  I 
ought  to  think  of  it.  Pray  let  rie  know  the  whole 
Excels  of  my  Glory  ;  and  no  longer  conceal  from  me 
.or  what  illuftrious  Choice  I  have  rejeded  the  Vows  of 
lo  many  Monarch  s. 

Cupid. 
And  will  you  have  it  fo  ? 

Psyche. 
Permit  me  to  conjure  it  of  you. 

Cupid. 
U  you  knew,  P/yc^e,  the  cruel  Accident  you  draw 
down  on  yourfelf  by  it 

Psyche. 
My  Lord,  you  give  me  Defpair. 

Cupid. 
Think  well  of  it,  I  can' yet  be  filent. 


Ts 


YCHE, 


jlO 
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PsiCHE. 

Faites-vous  des  fermens  pour  n*/  point  fatisfaire  ? 

UAmour. 
Hé  bien,  je  fuis  k  Dieu  le  plus  puiffant  des  Dieux, 
Abfolu  fur  la  terre,  abfolu  dans  les  Cieux  j 
Dans  les  eaux,  dans  les  airs,  mon  pouvoir  eft  fupr«me  s 

En  un  mot  je  fuis  PAmour  même, 
Qui  de  mes  propres  traits  m'étois  blefTé  pour  vous  ; 
Et,  fans  la  violence,  hélas  !  que  vous  me  faites. 
Et  qui  vient  de  changer  mon  amour  en  courroux. 
Vous  m'alliez  avoir  pour  époux. 
Vos  volontés  font  fatisfaites. 
Vous  avez  fçu  qui  vous  aimiez, 
Vous  connoiffez  Pâmant  que  vous  charmiez, 

Pliché,  voyez  où  vous  en  êtes. 
Vous  me  forcez  vous-même  à  vous  quitter. 
Vous  me  forcez  vous-même  à  vous  ôter 
Tout  PefFet  de  votre  viéloire. 
|*eut-être  vos  beaux  yeux  ne  me  reverront  plus. 
Ce  palais,  ces  jardins,  avec  moi,  difparus 
Vont  faire  évanouir  votre  naiffante  gloire  j 
Vous  n'avez  pas  voulu  m'en  croire  s 
Et,  pour  tout  fruit  de  ce  doute  éclairci. 
Le  Deflin,  fous  qui  le  Ciel  tremble, 
Plus  fort  que  mon  amour,  que  tous  les  Dieux  enfêmble. 
Vous  va  montrer  fa  haine,   &  me  chaffe  d'ici. 

[VJm&ur  ienvakj  is'  le  jardin  ié'vamuit» 
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Psyche. 
Do  you  make  Vows  that  you  won't  fulfil  ? 

Cupid. 
Well,  I  am  a  God  then,  the  mofî:  powerful  of  all 
the  Gods,  abfolute  both  on  the  Earth  and  in  the  Hea- 
vens I   my  Power  is  fupreme  in  the  Ocean  and  the 
Air;    in  a  Word,  I  am  Cupid  himfelf,  who  by  my 
own  Darts  was  wounded  for  you;    and  were  it  not 
alas/   for  the    Violence  you   offer   me,    which    hal 
change  my  Love  into  Anger,  you  would  have  had  me 
for   a  Husband.     Tour    Defires    are   fatisfy'd,    you 
know  who  it  is  that  loves  you,  you  know  the  Lover 
that  charms  you  i  and  now  fee,  Pfyche,  in  what  Con- 
ation you  are.     You  yourfelf  force  me  to  leave  you  ; 
you  }  ourfelf  force  me  to  deprive  you  of  all  the  Fruits 
of  your  Viaory.     Perhaps  thofe  fair  Eyes  may  never 
fee  me  again.     This  Palace  and  thefe  Gardens,  whick 
^ufl  difappear  with   me,    will    caufe  your  growing 
<îlory  all  to  vanifh  ;  you  was  not  willing  to  believe 
me  in  the  thing;  and  the  *Fruit  of  this  Scruple  being 
•clear'd  up  is,    that  Delliny,  at    which  the  Heav'ns 
themfelves  tremble,    more   powerful    than   my  Love 
and  than  all  the  Gods  together,  will  fhew  its  Hatred 
Co  you,  and  drive  me  from  hence. 

[ Cupid //>/  of,  and  the  Garden  njanijheu 
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SCENE    IV. 

Le  theatre  repréfente  un  défert,   i^  les  lords  fawvaget 

d'*un  Jleu<ve, 

PSICHE,  Z^  DIEU  DU  FLEUVE  ^#j /ara» 

emas  de  rofeauXy  ^  appuyé  fur  une  urne, 

P  s   I  c  H  É. 
iRuel  deflin  !  Funefte  inquiétude  1 
_  Fatale  curiofité  ! 

Qu'avez-vous  fait,  affreufe  folitude. 

De  toute  ma  félicité  ? 
J'aimois  un  Dieu,  j'en  étois  adorée. 
Mon  bonheur  redoubloit  de  moment ^n  moment  ; 

Et  je  me  vois  feule,  éplor^e. 
Au  milieu  d'un  défert,  où,  pour  accablement, 

.   Et.confule,   &  défefpérée. 
Je  fens  croître  l'amour,  quand  j'ai  perdu  l'amant.^ 

Le  fouvenir  m'en  charme  &  m'èmpoifonne. 
Sa  douceur  tirannife  un  cœur  infortuné 
Qu'aux  plus  cuifans  chagrins  ma  flâme  a  condamné, 

O  Ciel  !   Quand  l'Amour  m'abandonne, 
Pourquo-  me  laiffe-t-il  l'amour  qu'il  m'a  donné  ? 
Source  de  tous  les  biens  inépuifable  &  pure. 
Maître  des  hommes  &  des  Dieux, 
Cher  auteur  deô  maux  que  j'endure, . 
Etes-vous  pour  jamais  difparu  de  me?  yeux  ? 

Je  vous  en  ai  banni  moi-même  ; 
Dans  un  excès  d'amour,  dans  un  bonheur  extrême. 
D'un  indigne  foupçon  mon  cœur  s' eft  alarmé  -, 
Cœur  ingrat,  tu  n'avois  qu'un  feu  mal  allumé. 
Et  l'on  ne  peut  vouloir,  du  i^oment  que  l'on  aime. 

Que  ce  que  veut  l'objet  aimé. 
Mourons,  c'eft  le  parti  qui  feul  me  refte  à  fuivre. 
Après  la  perte  que  je  fais. 
Pour  qui,  grands  Dieux,  voadrois-je  vivre. 
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SCENE    IV. 

^he  Stage  refrefents  a   Defarty    and  nvild  Banks  of 

a  River, 

PSYCHE,  and  the  RIVER  G  OT>  Jetting  on  a 
Heap  of  Flags  y  and  leaning  upon  an  Urn, 

Psyche. 

CRuel  Delliny  !  Deadly  Inquietude  !  Fatal  Curio- 
fity  [  What,  have  you  made  dreadful  Solitude 
of  all  my  Felicity  ?  I  lov*d  a  God,  and  was  ador'd 
by  him,  my  Happinefs  redoubled  every  Moment  5 
and  now  I  find  myfelf  alone,  dilTolv'd  in  Tears,  in 
the  midiî  of  a  Defart,  where,  to  overwhelm  me  quite, 
I  find,  to  my  Confufion  and  Defpair,  my  Love  increased 
when  I  have  loft  my  Lover.  The  Remembrance  of 
it  both  charms  and  empoifons  me,  and  tyrannizes 
over  an  unfortunate  Heart  vvhich  my  Flame  has  con- 
demned to  the  fharpeft  Anguifh.  O  Heav'ns  I  When 
Cupid  abandon'd  me,  why  did  he  leave  me  the  Love 
he  infpir'd  me  with  ?  Thou  Source  of  all  pure  and  in- 
exhaufdble  Treafures,  Ruler  of  Men  and  Gods,  thou 
dear  Author  of  the  Torments  I  endure,. art  thou  va- 
niih'd  from  my  Sight  for  ever  ?  I  myfelf  have  indeed 
banifh'd  thee  from  me  ;  in  the  Height  of  Love,  and 
the  Extremity  of  Happinefs,  my  Heart  vn",  alarm'd 
v/ith  a  mean  Sufpicion;  ungrateful  Heart,  how  dull 
was  thy  Sight  ;  when  we  love  v/e  diould  not  entertain 
a  Wiih  but  what's  agreeable  to  the  Objed  belov'd. 
Let  me  die,  that's  the  only  part  that's  now  left  me, 
after  the  Lois  I  have  occafion'd.  For  whom,  ye 
Gods,  would  I  defire  lo  live,  or  for  whom  form  a 
Vo  L.  y II,  O  finale 
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Et  pour  qui  former  des  fouhaits  ? 
Fleuve,  de  qui  les  eaux  baignent  ces  trilles  fables, 
Enféveli  mon  crime  dans  tes  flots  ; 
Et,  pour  finir  des  maux  fi  déplorables, 
LaiiTe-moi,  dans  ton  lit,  afTurer  mon  repos. 
Le  DïEV  ^/z  Fleuve* 
Ton  trépas  fouilleroit  mes  ondes, 
Pfiché,  le  Ciel  te  le  défend  ; 
Et  peut-être  qu'après  des  douleurs  lî  profondes,' 

Un  autre  fort  t'attend. 
Fui  plutôt  de  Vénus  l'implacable  colère. 
Je  la  vois  qui  te  cherche  &  qui  te  veut  punir  j 
L'amour  du  fils  a  fait  la  haine  de  la  mère. 
Fui,  je  fçaurai  la  retenir. 

PsiCHÉ. 

J'attends  fes  fureurs  vengereifes  ; 
Qu'auront-elles  pour  moi  qui  ne  me  foit  trop  doux  ? 
Qui  cherche  le  trépas,  ne  craint  Dieux,  ni  Déefles, 

Et  peut  braver  tout  leur  courroux. 


SCENE    V. 

VENUS,  PSICHE,  LeDîEV  du  FLEUVE. 

VÉNUS. 

ORgueilleufe  Pfiché,   vous  m'ofez  donc  attendre, 
i^près  m'avoir  fur  terre  enlevé  mes  honneurs. 
Après  que  vos  traits  fuborneurs 
Ont  reçu  les  encens  qu'aux  miens  feuls  on  doit  rendre  F 

J'ai  vu  mes  Temples  défertés. 
J'ai  vu  tous  les  mortels,  féduits  par  vos  beautés. 
Idolâtrer  en  vous  la  beauté  fouveraine. 
Vous  offrir  des  refpeds  jufqu'alors  inconnus. 
Et  ne  fe  mettre  pas  en  peine 
S'il  étoit  une  autre  Vénus  ; 
Et  je  vous  vois  encor  l'audace 

De 
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fingle  Wi(h  ?  Thou  River,  whofe  Waters  wafh  thefe 
Sands,  let  my  Crime  be  buried  in  thy  Waves  ;  and,  to 
put  an  end  to  my  deplorable  Ills,  let  me  fecure  my 
Repofe  in  thy  Bed. 

River  God. 
Your  Death,  Pfyche,  would  pollute  my  Streams," 
Heav*n  forbids  it  to  thee  ;  perhaps  after  thefe  pro- 
found Sorrows,  another  Fate  attends  thee.  Fly  ra- 
ther from  the  implacable  Anger  of  Venus.  I  fee  her 
coming  to  feek  you,  and  to  infliâ:  a  Punilhment  on 
you  ;  the  Love  of  the  Son  has  occafion'd  the  Hate  of 
the  Mother  ;  fly,  I  can  retain  her. 

Psyche. 

I  attend  her  revenging  Fury  ;  what  can  they  have  in 
ftore  for  me  but  what  is  too  gentle  for  me  ?  One  that 
feeks  Death  fears  no  Gods  or  GoddefTes,  but  can  defy 
all  their  Rage. 


SCENE    V. 

VENUS,  PSYCHE,  the  RIVER  GODJ 

Venus. 
Nfolent  P^r;^^,  dare  you  then  attend  my  Prefence, 
after  you  have  bore  off  from  me  the  Honours 
done  me  upon  Earth,  after  your  feducing  Charms 
have  receiv'd  that  Incenfe  which  ought  to  be  ren- 
dered to  mine  alone.  I  have  feen  my  Temples  for- 
faken;  I  have  feen  all  Mankind,  feduced  by  your 
Charms,  idolize  you  as  the  fupreme  Beauty,  and 
pay  you  Hommage  till  then  unknown,  without  fo 
much  as  confidering  whether  there  was  any  other 
Venus  or  no;  and  I  flill  fee  you  fo  audacious  as  not 

O  2  l^ 
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De  n'en  pas  redouter  les  juftes  chdtimens. 

Et  de  me  regarder  en  face, 
Comme  fi  c'étoit  peu  que  mes  reiTentimens  ? 

PSICHÉ. 

Si  de  quelques  mortels  on  m'a  vue  adorée, 
Eil-ce  un  crime  pour  moi  d'avoir  eu  des  appas. 

Dont  leur  ame  inconfidérée 
Laiffoit  charmer  des  yeux  qui  ne  vous  voy oient  pas  ? 

Je  fuis  ce  que  le  Ciel  m'a  faite, 
Je  n'ai  que  les  beautés  qu'il  m'a  voulu  prêter  ; 
Si  les  vœux  qu'on  m'ofFroit  vous  ont  mal  fatisfaite, 
Pour  forcer  tous  les  cœurs  à  vous  les  reporter. 

Vous  n'aviez  qu'à  vous  préfenter. 
Qu'à  ne  leur  cacher  plus  cette  beauté  parfaite 

Qui,  pour  les  rendre  à  leur  devoir. 
Pour  fe  faire  adorer,  n'a  qu'à  fe  faire  voir. 

Ve  N  u  s . 

Il  falloit  vous  -en  mieux  défendre. 
Ces  refpeds,  ces  encens  fe  doivent  refufer  ; 

Et,  pour  les  mieux  défabufer. 
Il  falloit,  à  leurs  yeux,  vous-même,  me  les  rendre. 

Vous  avez  aimé  cette  erreur 
Pour  qui  vous  ne  deviez  avoir  que  de  l'horreur  j 
Vous  avez  bien  fait  plus.     Votre  humeur  arrogante. 

Sur  le  mépris  de  mille  rois, 
Jufques  aux  Cieux,   a  porté  de  fon  choix 
L'ambition  extravagante. 
Psicni. 
J'aurois  porté  mon  choix,  DéefTe,  jufqu'aux  Cieux  ? 

VÉ  NUS. 

Votre  infolence  efl  fans  féconde. 
Dédaigner  tous  les  rois  du  monde, 
N'eft-ce  pas  afpirer  aux  Dieux  ? 

PsiCHÉ. 

Si  l'Amour  pour  eux  tous  m'avoit  endurci  l'ame. 

Et 
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to  (land  in  fear  of  being  feverely  punifhM,  and  to 
look  me  as  confidently  in  the  Face  as  if  my  Refcnt- 
ments  were  not  to  be  dreaded. 

Psyche. 
If  I  have  been  adored  by  aiiy  part  of  Mankind,  is 
it  any  Crime  in  me  to  be  poffefs'd  of  Charms  ?  Or 
that  their  unthinking  Minds  fhculd  yield  to  my  At- 
tractions, when  they  had  never  been  fo  happy  as  to 
have  feen  you.  I  am  no  more  than  what  Heav'n  has 
made  me,  nor  have  I  other  Beauties  than  v.'hat  are 
derived  from  thence.  If  the  Vov^s  that  have  been 
paid  me  have  prov'd  difagreeable  to  you,  you  needed 
only  to  have  {hewn  yourfelf,  to  have  had  them  brought 
back  to  yoa.  As  Toon  as  you  ceafed  to  conceal  your 
felf  all  would  know  their  Duty,  fmce  you  need  only 
be  feen  to  be  adoi'd. 

Venus. 
You  {land  in  need  of  a  much  better  Defence.  This 
Adoration,  this  Incenfe  ought  to  be  refub'd  you  j  and 
the  better  to  difabafe  Mankind,  it  is  nece{rary  that  you 
fhould  pay  them  to  me,  even  in  their  Sight.  You 
have  been  in  Love  with  a  Crime  which  you  ought  to 
have  abhorr'd  ;  nay,  you  have  gone  ftill  further  j  your 
haughty  Temper,  afcer  having  rejeded  a  thoufand 
Kings,  has  carry'd  the  extravagant  Ambition  of  its 
Choice  even  to  the  Heav'ns. 

Psyche. 
Did    I,    Goddefs,    carry    my  Ambition    to    the 

Heav'ns  ? 

Venus. 
Your  Infolence  is  without  Example  j  to  difdain  all 
earthly  Monarchs,  is  not   this   to  afpire  at  the  Gods 
themfelves  ? 

Psyche. 
If  Cuj>id  hsid  made  me  infenfible  to  their  AddrefTes 
O  3  with 
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Et  jne  réfervoit  toute  à  lui. 
En  puis-je  être  coupable  ?  &  faut-il  qu'aujourd'hui. 

Pour  prix  d'une  fi  belle  fiâme. 
Vous  vouliez  m'accabler  d'un  éternel  ennui  ? 

VÉNUS. 

Pficiié,  vous  deviez  mieux  connoître 
Qui  vous  étiez,  &  quel  étoit  ce  Dieu. 

PsiCHE. 

Et  m'en  a-t-il  donné  ni  le  tems,  ni  le  lieu. 

Lui  qui  de  tout  mon  cœur  d'abord  s'eft  rendu  maître  ? 

VÉNUS. 

Tout  votre  cœur  s'en  eft  laiffé  charmer. 
Et  vous  l'avez  aimé  dès  qu'il  vous  a  dit,  j'aime. 

PSICHÉ. 

Pouvois-je  n'aimer  pas  le  Dieu  qui  fait  aimer. 
Et  qui  me  parloit  pour  lui-même  ? 
Ceù.  votre  fils,  vous  fçavez  fon  pouvoir. 
Vous  en  connoiiiez  îê  mérite. 

VÉNUS. 

Oui,   c'eft  mon  fils  ;  mais  un  fjs  qni  m'irrite, 
Un  fils  qui  me  rend  mal  ce  qu'il  fçait  me  devoir. 

Un  fils  qui  fait  qu'on  m'abandonne. 
Et  qui,  pour  mieux  flater  fes  indignes  amours. 
Depuis  que  vous  l'aimez,  ne  blefle  plus  perfonne 
Qui  vienne  à  mes  autels  implorer  mon  fecours. 

Vous  m'en  avez  fait  un  rébelle, 
On  m'en  verra  vengée,  &  hautement,  fur  vous  5 
"  Et  je  vous  apprendrai  s'il  faut  qu'une  mortelle 
•Souffre  qu'un  Dieu  foupire  à  fes  genoux. 
Suivez- moi  :  vous  verrez,  par  votre  expérience, 

A  quelle  folle  confiance 

Vous  portoit  cette  ambition. 
Venez,  &  préparez  autant  de  patience. 

Qu'on  vous  voit  de  préfomption. 

Fin  du  quatrnmt  A^e» 

IV.  IN- 
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with  a  Defign  to  referve  me  for  himfelf,  can  it  be  my 
Fault  ?  And  is  it  therefore  neceffary  that  I  fliould  pay 
fo  dearly  for  his  agreeable  Paflion  as  to  be  for  ever  fub- 
jeél  to  your  eternal  Refentment  ? 

Venus. 
Pfyche,  you  ought  to  have  known  yourfelf,  as  well 
as  the  Dignity  of  this  God. 

Psyche. 
Has  he  left  me  any  time  for  this,  he  who  in  an  In- 
ftant  became  Mailer  of  my  whole  Heart  ? 
Venus. 
You  have  fufFer'd  your  Heart  to  be  charm'd  by  him, 
and  began  to  love  him  as  foon  as  he  faid,  I  love. 
Psyche. 
Could  I  avoid  loving  the  God  who  infpires  with 
Love,  and  who  addrefs'd  me  for  himfelf?     'Tis  your 
Son,  you  know  his  Power,  and  know  his  Merit. 

Venus. 
Yes,  he's  my  Son  ;  but  a  Son  that  provokes  me,  a 
Son  who  renders  me  not  what  he  is  fenfible  he  owes 
me,  a  Son  who  caufes  every  one  to  abandon  me,  and 
v/ho,  fmce  he  has  been  in  love  with  you,  the  better  to 
flatter  his  own  unworthy  Amours,  wounds  not  a  fingle 
Mortal  to  come  to  my  Altar 3  and  implore  my  Suc- 
cour. You  have  made  him  a  Rebel  to  me,  for  which 
I  Ihall  fee  myfelf  reveng'd  on  you,  and  that  highly 
too  ;  and  fhall  let  you  know  if  a  Mortal  ought  to  fuf- 
fer  a  God  to  figh  at  her  Feet.  Follow  me  ;  you  fhall 
find  by  Experience  to  what  a  height  of  Folly  you 
carry  this  Ambition.  Come,  and  furnilh  yourfelf 
with  as  much  Patience,  aa  we  perceive  you  have  Pre- 
fumption. 

End  of  the  Fourth  A^^ 

O4  IV,  IN- 
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IV,     INTERMEDE. 

A  fcéne  ref  réfente  les  enfers.  On  y  'voit  une  mer 
toute  de  feu^  dont  les  flots  font  dans  une  perpé- 
tuelle agitation.  Cette  mer  effroyalle  ef  bornée  par 
des  ruines  enflammées  ;  i^,  au  milieu  de  fes  flots  agi- 
tes^ au  tra<vers  d'aune  gueule  affreufe,  paroit  le  pa- 
lais infernal  de  Pluton. 


I.  ENTREE  DE  BALLE  T. 

E  S  Furies  réjouiffent  d''a<voir  allumé  la  rage  dans 
Pâme  de  la  plus  douce  des  Divinités, 


E  S  Lutins,  faîfant  des  faut  s  périlleux,  fe   mi' 

lent  a'vec  les  Furies,   &'  effayent    d" épouvanter 

Pjïché'y   mais  les  charmes  de  fa  beauté  obligent  les  Fu* 
ries  i^  les  Lutins  à  fe  retirer. 

Fin  du  quatrième  IntermédCo 


ACTE 
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IV.     INTERLUDE. 

THE  Scene  reprefents  Hell.  A  Sea  of  Fire  ap- 
pears,  ivhofe  Waives  are  in  perpetual  Agitation, 
^his  dreadful  Sea  is  border'' d  <with  Ruins  of  burnt 
Buildings  ;  and  in  the  midft  of  its  rolling  Waves^  a- 
crofs  it'' s  frightful  Gulph,  appears  the  infernal  Palace 
of  Pluto. 


I. 


ENTRY. 


THE  Furies  rejoice  at  the  Rage  they  ha<ve  kindled 
in  the  Breaji  of  the  fair  eft  of  the  Deities. 


II. 


ENTRY. 


THE  Imps,  performing  fome  dangerous  Feats  of  Ac-' 
tinjity,  mingle  ''with  the  Furies,  and  endea^vour 
to  frighten  Pfyche  ;  but  the  Charms  of  her  Beauty  caufe 
the  Furies^  and  Imps  to  retire. 

End  of  the  Fourth  Interlude. 
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ACTE    C  I  N  Q_U  I  E  M  E. 

'pjîchépajfe  dans  une  barque,  l^ paroit  anjec  la  loite  qu^elh 
a  été  demander  à  Pro/erpine  de  la  part  de  Vénus* 

SCENE        I. 

P  S  I  C  H  E. 

Ffroyables  replis  des  ondes  infernales. 
Noirs  palais,  o\x  Mégère  &  fes   fœurs  font 
leur  cour. 

Eternels  ennemis  du  jour 
Parmi  vos  îxions,  &  parmi  vos  Tantales, 
Parmi  tant  de  tourmens  qui  n*ont  point  d'intervalles, 
Eft-il  dans  votre  affreux  féjour 
Quelques  peines  qui  foient  égales 
Aux  travaux  où  Vénus  condamne  mon  amour  ? 

Elle  n'en  peut  être  affouvie  ; 
Et,  depuis  qu'à  fes  loix  je  me  trouve  alTervie, 
Depuis  qu'elle  me  livre  à  fes  refientimens. 
Il  m'a  fallu,  dans  ces  cruels  momens. 
Plus  d'une  ame,  &  plus  d'une  vie. 
Pour  remplir  fes  commandemens. 
Je  foufFrirois  tout  avec  joie. 
Si,  parmi  les  rigueurs  que  fa  haine  déploie, 
Mes  yeux  pouvoient  revoir,  ne  fût-ce  qu'un  moment. 

Ce  cher,  cet  adorable  amant. 
Je  n'ofe  le  nommer;  ma  bouche  criminelle 

D'avoir  trop  exigé  de  lui. 
S'en  ell  rendue  indigne  ;  &,  dans  ce  dur  eniîuî, 

La  fouffrance  la  plus  mortelle 
Dont  m'accable,  à  toute  heure,  un  renaiffant  trépaS;," 
Eil  celle  de  ne  le  voir  pas. 
Si  fon  courroux  durcit  encore, 
jamais  aucun  malheur  n'approcheroit  du  mien  %  '       ^ 
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ACT      tbe      FIFTH. 

Pfyche  appears  pajjtng  in  a  Boat,   njoith  the  Box  ivhich 
Venus  ha^ii  demanded  of  Proferpine. 

SCENE        I. 

PSYCHE. 

^^^g  E  hideous  Windings  of  infernal   Lakes,    ye 
gloomy    Palaces,    where  Megera  and   her 
Sillers  hold   their   Court,    eternal  Enemies 
of    Day,     amongft  your    Ixion'^Sy    and  a- 
mongll  your  Tantalus'?,,  and  amongft  your  various  un- 
remitting Torments,  is  there  in  all  your  dire  Abodes 
a  Pain  eaual   to   the   Labours   to  which   Venus  con- 
demns'my    Love?     Nothing  can   fatisfy  her  Rage; 
and  fmce  I  find  myfelf  fubje£led  to  her  Laws,  fmce 
Ihe  gives  me  over   to  her  Refentments,    I  am  com- 
pell'd,  in  thefe  cruel  Moments,    to  have  more  than 
one  Life  or  one    Soul    to   fulfil    her    Commands.     I 
ihould  fufter  every  thing  with  Joy,    amidll    the  Ri- 
gours her  Hatred  difplays,    if   I   could   but  for  Gn« 
Moment  review  that  dear,    that    adorable  Lover.     I 
dare  not  name  him  i    my    guilty    Lips,    by    having 
demanded  too  much   of  him,  are  render'd  unworthy 
to  mention  him;    and    in   this   cruel  AiRidtion,    the 
moft  mortal  Anguilh  I  hourly  fufFer,    is  that  of  not 
feeing  him.      If  his  Anger  Hill  continues,    no   Mis- 
fortune can  ever  come  up  to  mine ,  but  if  he  would 

hsiV€ 
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î\ lais  s'il  avoit  pitié  d'une  ame  qui  l'adore. 
Quoiqu'il  fallut  foufFrir,  je  ne  fouftrirois  rien. 
Oai,  Deftins,   s'il  calmoit  cette  jufie  colère, 

Tous^mes'ïnalheurs  feroietit  iînisi-       J 
Pour  me  rendre  iniemible  aux  fureurs  de  la  mère. 

Il  ne  faut  qu'un  regard  du  fils. 
Je  n'en  veux  plus  douter,  il  partage  ma  peine. 
Il  voit  ce  que  je  foulFre,  &  fouftre  comme  moi  j 

Tout  ce  que  j'endure  le  gêne. 
Lui-même  il  s'en  impofe  une  amoureufe  loi. 
En  dépit  dé  Vénus,  en  dépit  de  mon  crime. 
Cell  lui  qui  me  foutient,  c'eil  lui  qui  me  ranime. 
Au  milieu  des  périls  où  l'on  me  fait  courir  ; 
Il  garde  la  tendrelTe  où  fon  feu  le  convie, 
■Et  prend  foin  de  me  rendre  une  nouvelle  vie> 

Chaque  fois  qu'il  me  faut  mourrir. 

Mais  que  me  veulent  ces  deux  ombres. 
Qu'à  travers  le  faux  jour  de,  ces  demeures  fombres- 

J'en trevois- s'avancer  vers  moi  ? 


S  CE  N  E      II. 
P  SIC  HE,  CLEOMENE,  AG  EN  OR, 
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CLéoméne,  Agénor,  eft-ce  vous  que  je  voi  ? 
Qui  vous  a  ravi  la  lumière  ? 
Clé  o  M  É  N  E« 
La  plus  Julie  douleur,  qui  d'un  beau  défefpoir  ' 

Nous  eut  pu  fournir  la  matière; 
Cette  pompe  funèbre,  où  du  fort  le  plus  noir- 
Vous  attendiez  la  rigueur  la  plus  fiére, 
L'injuflice  la  plus  entière. 
Agénor. 
Sur  ce  même  rocher,  où  le  Ciel  en  courroux 

Vous  promettoit,  an  lieu  d'époux% 
Unferpent,  dont  foudain  vous  feriez  dévoréC;, 
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have  Compafîion  on  a  Heart  that  adores  him,  what- 
ever I  mud  undergo  would  be  no  Suffering  at  all  to 
me.  Yes,  ye  Fates,  if  his  juft  Indignation  was  but 
appeas'd,  all  my  Misfortunes  would  be  at  an  end"; 
I  want  nothing  but  a  kind  Look  from  the  Son  to 
make  me  infenfible  to  the  Mother's  Fury.  Til  no 
longer  doubt  of  it  ;  he  certainly  (hares  my  Sorrows^ 
he  fees  what  I  fufter,  and  fuffers  with  me  j  all  the 
Torment  that  I  endure  an  amorous  Law  impofes  on 
him.  In  fpite  of  Venus,  and  in  fpita  of  my  Crime, 
'tis  he  who  fupports  and  reanimates  me  in  the  midlt 
of  the  Perils  I  am  made  to  undergo  j  he  preferves  the 
Tendernefs  his  Flame  infpir'd  him  with,  and  takes 
care  to  reflore  Life  to  me  as  often  as  I  find  myfelf 
at  the  point  of  dying.  But  what  would  thefe  two 
Ghofts  have  of  me,  that  I  perceive  advancing  towards 
me  acrofs  the  Glimmerings  of  thefe  gloomy  Abodes? 

SCENE      II. 
PSYCHE,  CLEOME  NES,  AGENOR. 

P    s   V   C   H    E. 

IS  it  you,    Cleomenss  imà  Jgenor  th?it  I  fe«?     "Who 
has  depriv'd  you  of  Life  ? 

Cleomenes. 
The  jufteft  Grief  that  ever  could  furnifli  Matter  of 
Defpair  ;    that  funeral  Pomp,  where  you  waited  the 
cruelleil  Rigour  of  a  difmal  Fate,  and  the  moil  fupremc 
Injullice. 

Agenor-. 
On  that  very  Rock  where  Heav'n  in  Wrath  had 
promio'd  you,  inilead  of  a  Husband,    a  Dragon  that 

fhould 
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Nous  tenions  la  main  préparée 
A  repouffer  fa  rage,  ou  mourir  avec  vous. 
Vous  le  fçavez,   Princefle  ;   &  lorfqu'à  notre  vue. 
Par  le  milieu  des  airs  vous  êtes  difparue, 
Du  haut  de  ce  rocher,  pour  fuivre  vos  beautés. 
Ou  plutôt  pour  goûter  cette  amoureufe  joie 
D'offrir  pour  vous  au  monflre  une  première  proie. 
D'amour  &  de  douleur  l'un  &  l'autre  emportés. 

Nous  nous  fommes  précipités. 
Cléomene. 
Heureufement  déçus  au  fens  de  votre  oracle. 
Nous  en  avons  ici  reconnu  le  miracle  ; 
Et  fçu  que  le  Terpent  prêt  à  vous  dévorer, 

Etoit  le  Dieu  qui  fait  qu'on  aime  ; 
Et  qui,  tout  Dieu  qu'il  efl,  vous  adorant  lui-même^ 

Ne  pouvoit  endurer 
Qu'un  mortel,  comme  nous,  ofât  vous  adorer. 
Agenor. 

Pour  prix  de  vous  avoir  fuivie, 
Nous  jouiifons  ici  d'un  trépas  affez  doux. 

Qu'avions-nous  affaire  de  vie. 

Si  nous  ne  pouvions  être  à  vous  ? 

Nous  revoyons  ici  vos  charmes. 
Qu'aucun  des  deux  là-haut  n'auroit  revus  jamais.' 
Heureux,  fi  nous  voyons  la  moindre  de  vos  larmes 
Honorer  des  malheurs  que  vous  nous  avez  faits. 

PSÏCHÉ. 

Puis-je  avoir  des  larmes  de  refle, 
Après  qu'on  a  porté  les  miens  au  dernier  point  ? 
Unilfons  nos  foupirs  dans  un  fort  fi  funefte. 

Les  foupirs  ne  s'épuifent  point  ; 
Mais  vous  foupireriez.  Princes,  pour  une  ingrate. 
Vous  n'avez  point  voulu  furvivre  à  mes  malheurs  ; 

Et,  quelque  douleur  qui  m'abbatte. 

Ce  n'efl  point  pour  vous  ^ue  je  meurs. 


Cleo- 
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fhould  fuddenly  devour  you,  we  Hood  prepared  to  re- 
pel his  Rage,  or  die  with  you.  You  know  it,  Prin- 
cefs  ;  and  as  foon  as  you  difappearM,  by  being  carried 
up  into  the  Air,  tranfported  both  by  Grief  and  Love, 
we  threw  ourfelves  headlong  from  the  Rock  to  follow 
your  Charms,  or  rather'  to  tafte  the  amorous  Joy  of 
offering  the  firll  Prey  to  the  Monfter  for  you. 

Cleomenes. 
Happily  deceived  in  the  Meaning  of  the  Oracle, 
we  have  found  out  the  Miracle,  and  difcover'd  that 
the  devouring  Dragon  was  the  God  of  Love;  and 
who,  tho'  a  God,  adoring  you  himfelf,  brookM  not 
that  any  Mortal,  like  us,  fhould  dare  to  adore  you. 

Agenor. 
In  recompenfe  for  having  follow'd  you,  we  here 
enjoy  a  very  pleafant  Death.  What  Bufinefs  have  wc 
in  Life,  if  we  can't  be  yours  ?  We  here  review  your 
Charms  which  neither  of  us  could  ever  have  feen  a- 
gain  above.  Happy,  if  you  honour  the  Misfortunes 
you  have  occafion'd  us  with  the  flightefl  Tear. 

Psyche. 
Is  it  pofTible  I  fhould  have  any  Tears  remaining, 
after  my  own  Misfortunes  have  been  carried  to  the 
highefl  pitch  ?  Let  us  join  our  Sighs  in  this  dire 
Calamity,  for  Sighs  are  never  exhaufled.  But  you. 
Princes,  figh  for  an  ungrateful  Creature.  You  would 
not  furvive  my  Misfortunes  ;  but  J,  whatever  Trou- 
bles aifault  me,  did  not  die  for  you. 

Cleo. 
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Cléomene. 
L'avons-nous  mérité,  nous,  dont  toute  la  flâma 
N'a  fait  que  vous  laffer  du  récit  de  nos  maux  ?^ 

PSICHÉ. 

Vous  pouviez  mériter.  Princes,  toute  mon  ame. 

Si  vous  n'euffiez  été  rivaux. 

Ces  qualités  incomparables. 
Qui  de  l'un  &  de  l'autre  accompagnoient  les  vœux. 

Vous  rendoient  tous  deux  trop  aimables. 

Pour  méprifer  aucun  des  deux. 
Agenor. 
Vous  avez  pu,  fans  être  injufte,  ni  cruelle. 
Nous  refufer  un  cœur  réfervé  pour  un  Dieu. 
Mais  revoyez  Vénus.     Le  Dellin  nous  rappelle^, 

Et  nous  force  à  vous  dire  adieu. 

PsiCHE. 

Ne  vous-donne-til  point  le  loifir  de  me  dire 
Quel  efl  ici  votre  féjour  l 

C  L  É  O  M  E  N  E . 

Dans  des  bois  toujours  verds,  où  d'amour  on  refpîre; 

Aufli-tôt  qu'on  eft  mort  d'amour. 
D'amour  on  y  revit,  d'amour  on  y  foupire. 
Sous  les  plus  douces  loix  de  fon  heureux  empire  j . 
Et  l'éternelle  nuit  n'ofe  en  chaffer  le  jour. 
Que  lui-même  il  attire 

Sur  nos  fantômes  qu'il  infpire, . 
Et  dont,  aux  enfers  même,  il  fe  fait  une  cour, 

Agenor. 
Vos  envieufes  fœurs,  après  nous  defcendues. 

Pour  vous  perdre,  fe  font  perdues  ; 

Et  l'une  &  l'autre,  tour  à  tour. 
Pour  le  prix  d'un  confeil  qui  leur  coûte  la  vie, 
A  coté  d'Ixion,  à  côté  de  Titye, 
Souffre  tantôt  la  roue,  &  tantôt  le  vautour. 
L'Amour  parles  Zéphirs  s'eft  fait  promte  juftice 
De  leur  envenimée  &  jaloufe  malice  ; 

Ces 
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Cleomenes. 
.Did  we  merit  that  from  you,  we  whofe  Flame  has 
only  tir'd  you  with  the  Recital  of  our  Misfortunes  ? 

Ps  YCHE. 

You  might  have  merited  my  intire  Affedion,  Princesj 
had  not  you  been  Riv^als.  Thofe  incomparable  Quali- 
ties which  attended  both  your  AddrelTes  rendered 
you  both  too  aimiable  for  either  of  you  to  be  re- 
jeded. 

A  G  EN  OR.. 

You  might  juftly,  and  without  any  Cruelty,  refufe 
us  a  Heart  which  was  referv'd  for  a  God.  But  reviiit 
Venus  ;  we  are  calPd  by  DelHny,  and  oblig'd  to  bid 
you  farewel. 

Psyche. 

Won't  it  afford  you  fo  much  time  as  to  tell  me  what 
your  Abode  is  here  ? 

Cleomenes. 

In  ever  verdant  Groves,  where  nothing  but  Love  is 
breath'd.  Where,  as  foon  as  we  die  for  Love,  we 
there  again  thro'  Love  revive  ;  there  thro'  Love  we  figh 
under  the  gentlefl  Laws  of  its  happy  Em.pire  ;  whence 
eternal  Night  dare  not  chafe  the  Day  which  that 
Love  which  infpires  us  Fantômes  (beds  round  us,  and 
for  which  it  erefls  a  Court  even  in  the  infernal  Shades. 

Agenor, 
Your  envious  Sifters,  after  us  defcended,  feeking  to 
deilroy  you,  are  dellroy'd  themfelves,  and  each,  in 
their  turns,  in  reward  for  the  Counfel  which  coft  'em 
their  Lives,  futFer  by  the  Sides  of  Ixion  and  Tityus 
fometimes  the  Rack,  and  fometimes  the  Vulture. 
Cupid,  by  ^the  Zephirs,  took  fwift  Vengeance  for 
their   envenom'd  gnd  jealous  Malice;,  thofe  wing'd 

Mini- 
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Ces  miniftres  aîlez  de  fon  jufte  courroux. 
Sous  couleur  de  les  rendre  encore  auprès  de  vous. 
Ont  plongé  Tune  &  l'autre  au  fond  d'un  précipice. 
Où  le  fpeftacle  affreux  de  leurs  corps  déchirés, 
N'étale  que  le  moindre  &  le  premier  fupplice 

De  ces  confeils  dont  l'artifice 

Fait  les  maux  dont  vous  foupirez* 
Psiché. 
Que  je  les  plains  ! 

Gléoméne. 

Vous  êtes  feule  à  plaindre. 
Mais  nous  demeurons  trop  à  vous  entretenir  ; 
Adieu.    PuilTions-nous  vivre  en  votre  fouvenir  ! 
PuilTiez-vous,  &  bien-tôt,  n'avoir  plus  rien  à  craindre  î 
PuifTe,  &  bien  tôt,  l'Amour  vous  enlever  aux  Cieux, 

Vous  Y  mettre  à  c&té  des  Dieux  ; 
Et,  rallumant  un  feu  qui  ne  fe  puifîe  éteindre. 
Affranchir  à  jamais  l'éclat  de  vos  beaux  yeuXj 

D'augmenter  le  jour  en  ces  lieux  ! 


SCENE    IIL 
PSICHE     feule, 

PAuvres  amans  !  Leur  amour  dure  encore  j 
Tout  morts  qu'ils  font,  l'un  &  l'autre  m'adore. 
Moi,  dont  la  dureté  reçut  li  mal  leurs  vœux. 
Tu  n'en  fais  pas  ainff ,  toi  qui  feul  m'as  ravie. 
Amant,   que  j'aime  encor  cent  fois  plus  que  ma  vie. 
Et  qui  brifes  de  fi  beaux  nœuds. 
Ne  me  fui  plus,  &  fouffre  que  j'efpére 
Que  tu  pourras  un  jour  rabaifler  l'œil  fur  moi  ; 
Qu'à  force  de  fouftrir  j'aurai  de  quoi  te  plaire. 

De  quoi  me  rengager  ta  foi. 

Mais  ce  que  j'ai  fouffêrt  m'a  trop  défigurée. 

Pour  rappeiler  un  tel  efpoir  i 

fœil 
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Minifters  of  his  juft  Wrath,  under  pretence  of  con- 
veying them  once  more  to  you,  plung'd  'em  both  to- 
gether down  a  Precipice,  where  the  difmal  Spectacle 
of  their  torn  Bodies  difplays  only  the  leaft  and  firft 
Puni{hment  for  thofe  Counfels  whofe  Artifice  brought 
on  the  Ills  you  fuiFer. 

Psyche. 

I  lament  them  ! 

Cleomenes. 

You  only  are  to  be  lamented.  But  we  fîay  too  long 
difcourling  with  you  ;  farewel,  and  may  we  live  in 
your  Remembrance  !  May  Cupid  foon  exalt  you  to 
the  Heav'ns,  and  rank  you  with  the  Gods,  and  re- 
kindling a  Love  never  to  be  extinguifhM,  refcue  for 
ever  ths  Ijuilrs  of  your  loycl"  E^€S  to  su^nisnt  ths- 
Light  of  thofe  Abodes! 


SCENE    in. 
PSYCHE      Jlone, 

UNhappy  Lovers  !  Their  Paffion  Hill  continues  j 
and  though  dead,  they  Hill  both  adore  me,  I, 
whofe  Obduracy  gave  fo  ill  a  Reception  to  their 
Vows.  It  is  not  fo  with  thee,  thou  who  alone  haft 
enchanted  me,  thou  whom  I  ftill  love  a  thoufand 
times  more  than  Life  itfelf,  and  who  haft  broken 
thofe  charming  Ties.  Fly  me  no  longer,  but  give 
me  hopes  that  thou  wilt  one  Day  again  condefcend 
to  call  an  Eye  on  me  ;  that  by  my  Sufferings  I  fhall 
be  able  to  appeafe  thee,  and  recover  thy  plighted 
Faith.  But  I  am  too  much  disfigar'd  by  what  I 
have   undergone,   to  entertain  any  fucii  Hope.     An 

Eye 
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L*œil  abbattu,  trille,  defefperce, 

LanguilTante  &  décolorée, 

De  quoi  puis-je  me  prévaloir. 
Si,  par  quelque  miracle  impoffibie  à  prévoir. 
Ma  beauté  qui  t'a  plu  ne  fe  voit  réparée? 
Je  porte  ici  de  quoi  la  réparer. 

Ce  tréfor  de  beauté  divine, 
Qu'en  mes  mains,  pour  Vénus,  a  remis  Proferpine^." 
Enferme  des  appas  dont  je  puis  m'emparer  ;. 

Et  l'éclat  en  doit  être  extrême, 

Puifque  Vénus,  la  beauté  même^ 

Les  demande  peur  fe  parer. 
En  dérober  un  peu  feroit-ce  u-n  û  grand  crime  ? 
Pour  plaire  aux  yeux  d'un  Dieu  qui  s'eft  fait  mon  amant. 
Pour  regagner  fon  cœur  &  finir  mon  tourment. 

Tout  n^eft-il  pas  trop  légitime  ? 
Ouvrons.    Quelles  vapeurs  rn'ofFufquent  le  cerveau, 
Et  que  vois-je  forîir  de  cette  boite  ouverte  ? 
^mcur,  fi  ta  pitié  ne  s'oppofe  à  ma  pertç. 
Pour  ne  revivre  plus,  je  defcends  au  tombeau. 

\PJîché  s^é'vamuîh 


S  G  E  N  E    IV. 
L' AMOUR,    PSICHE    é'vanouîe, 

L'  A  M    O    U   R . 

Votre  péril,  Pfiché,  diiTipe  ma  colère. 
Ou  plutôt  de  mes  feux  Fardeur  n'a  point  ceffé; 
Et,  bien  qu'au  dernier  point  vous  m'ayez  fçu  déplaira,. 

Je  ne  me  fuis  intéreffé 

Que  contre  celle  de  ma  mère. 
J'ai  vu  tous  vos  travaux,  j'ai  fuivi  vos  malheurs. 
Mes  foupirs  ont  par  tout  accompagné  vos  pleurs; 
Tournez  les  yeux  vers  moi,  je  fuis  encor  le  même. 
Quoi  !  Je  dis  &  redis  tout  haut  que  je  vous  aime. 
Et  vous  ne  dites  point,  Pfiché,  q^ue  vous  m'aimez  ? 
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Eye  deje£led,  fad,  defpairing,  languid  and  difcolour'd; 
what  have  I  that  can  poflibly  prevail  for  me,  unlefs 
by  fome  unforefeen  Miracle,  my  Beauties,  which  once 
pleas'd  thee,  fliould  be  repair'd.  This  Treafure  of 
divine  Beauty  which  Proferpine  has  put  into  my 
Hands  for  Venus,  contains  Charms  by  which  mine 
may  be  repaired;  and  the  Luftre  of  them  mull  certainly 
be  extreme,  fince  Venus,  Beauty's  felf,  requires  them  to 
adorn  her.  Where  would  be  the  great  Crime,  if  I  was  to 
rob  her  of  a  few  ?  Is  not  every  thing  lawful  that  can 
render  me  pleallng  in  the  Eyes  of  a  God,  who  of 
himfelf  became  my  Lover  ;  and  that  can  regain  his 
Heart,  and  put  an  end  to  my  Torment  ?  Let  me 
open  it.  What  Vapours  opprefs  my  clouded  Brain  ? 
What  is  it  that  proceeds  from  this  Box  I  have 
openM  ?  O  Cupid,  unlefs  thy  Pity  oppofes  my  De- 
ftruétion,  I  mull  defcend  to  the  Grave,  never  to  re- 
vive again.  [Pfyche  fwoons, 

SCENE    IV. 

CUPID,    PSYCHE    in  a  Snvoon, 

Cupid. 

THY  Danger,  Pfyche,  difpels  my  V/rath,  or  ra- 
ther the  Ardor  of  my  Paffion  has  not  ceas'd  ; 
and  tho'  you  have  difpleas'd  me  in  the  highefl:  degree, 
I  am  only  interefted  againft  my  Mother's  Anger.  I 
have  feen  all  thy  Labours,  I  have  follow'd  all  thy 
Misfortunes,  my  Sighs  have  every  where  accompany 'd 
thy  Tears  -,  turn  thy  Eyes  towards  me,  I  am  ilill 
the  fame.  I  fay  it,  and  repeat  it  aloud,  that  I  love 
thee,  but  you  don't  tell  me,  Pfyche,  that  you  love  mej? 

Are 
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Elle- ce  que  pour  jamais  vos  beaux  yeux  font  fermés^ 
Qu'à  jamais  la  clarté  leur  vient  d'être  ravie  ? 
<0  mort,  devois-tu  prendre  un  dard  fi  criminel  ? 
Et,  fans  aucun  refped  pour  mon  être  éternel. 

Attenter  à  ma  propre  vie  '? 
Combien  de  fois,  ingrate  Déïté, 

Ai-je  grofli  ton  noir  empire, 
:Par  les  mépris  &  par  la  cruauté 
D'une  orgueilleufe  ou  farouche  beauté  ? 

Combien  même,  s'il  le  faut  dire, 
T*ai-je  immolé  de  fidèles  amans 

A  force  de  raviffemens  ? 

Va,  je  ne  blefferai  plus  d'ames. 

Je  ne  percerai  plus  de  cœurs 
•Qu'avec  des  dards  trempés  aux  divines  liqueurs. 
Qui  nourri  fient  du  Ciei  les  immortelles  fiâmes; 
Et  n'en  lancerai  plus  que  pour  faire  à  tes  yeux 

Autant  d*amans,  autant  de  Dieux. 

Et  vous,  impitoyable  mère. 

Qui  la  forcez  à  m'arracher 

Tout  ceque  j'avois  de  plus  cher. 
Craignez  à  votre  tour  l'effet  de  ma  colère. 

Vous  me  voulez  faire  la  loi. 
Vous  qu''on  voit  fi  fouvent  la  recevoir  de  moi  ? 
Vous,  qui  portez  un  cœur  fenfible  comme  un  autre,' 
Vous  enviez  au  mien  les  délices  du  votre  ? 
Mais,  dans  ce  même  cœur,  j'enfoncerai  des  coups 
Qui  ne  feront  fuivis  que  de  chagrins  jaloux  ; 
Je  vous  accablerai  de  honteufes  furprifes  ; 
Et  choinrai,  par  tout,  à  vos  vœux  les  plus  doux; 

Des  Adonis  &  des  Anchifes, 

Qui  n'auront  que  haine  pour  vous. 


SCENE 
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Are  thofe  lovely  Eyes  then  clos'd  for  ever  ?     Is  their 
3rightnefs  for  ever    ravifh'd   from    them?     O    cruel 
Death,    ought'ft    thou    to   have   taken  fo  criminal  a 
Dart  ?    And,  without  any  Regard  to  my  eternal  Be- 
ing,   made  an  Attempt  upon  my  own   Life?     How 
often,  ungrateful  Deity,  have  I  enlarged  thy  gloomy 
Empire  by  the  Contempt  or  Cruelty  of  a  proud  and 
iinfolent    Beauty  ?    How    many  faithful   Lovers,    if  I 
may  fo  fay,    have  I  lacrific'd   to  thee  by  Excefs   of 
Tranfport?     Go,    Tli    wound    no   more   Souls,    I'll 
pierce   no   more    Breafts  but  with  Darts  dipt  in  the 
divine  Liquors  which  nouriih  the    immortal    Flames 
of  Heav'n,    and  will  never  hurt  them  again  but  to 
prefent    before    thy  Eyes    as   many  Gods  as  Lovers, 
And  you,  relentlefs  Mother,  who  forc'd  it  to  fnatch 
away  from  me  all  I  held  the  moft   dear,    dread,    in 
your  turn,  the  Effeft  of  my  Wrath.     Will  you  make 
Laws  for  me  ?   You,  who  fo  often  receive  them  from 
me  ?    You  who  have  a  Heart  as  fenfible  as  another, 
do  you  envy  mine  the  Delight  that  your  own  enjoys  ? 
But  I  will  pierce  that  Heart  with  fuch  a  Stroke  as  fhall 
be  foUow'd   by  jealous  Anxieties  alone  j  I'll  load  yoa 
with   ihameful   Surprifes,    and  every  where  look  out 
for    your   tendereft  Wifhes,    Admiis  and  Jnchifes\ 
who  will  only  hate  you. 


SCENE 
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SCENE     V. 
VENUS^  L'AMOUR,  PS  I  CHE  ét-ancuit. 


L 


V  É  N   U    S, 

A  menace  ell  refpeclueufe; 
Et  d'un  enfant,  qui  fait  le  révolté, 
La  colère  préfomptueufe  .  .  . 
L'Amour. 
Je  ne  fuis  plus  enfant.   Se  je  l'ai  trop  été; 
Et  ma  colère  eft  juile  autant  qa'iœpécueure. 

VÉNUS. 

L'impéraofité  s'en  devrait  retenir  ; 

Et  vous  pourriez  vcas  fonvenir 

Que  vous  me  devez  la  nainance. 
L'Amour. 

Et  vciis  pcurriez  n'oublier  pas 
Que  vous  avez  un  cœur  cv  des  appas 

Qui  relèvent  de  ma  puifTânce  ; 
Que  mon  arc,  de  îa  votre,  eft  l'unique  foutien  ; 

Q^e,  fans  mes  traitf,  elle  n'eft  rien  ; 

Et  que,  -li  les  cœurs  les  plus  braves. 
En  triomphe,  par.  vous,  fe  font  laiiTés  traîner. 

Vous  n'avez  jamais  fait  d'efclaves. 

Que  ceux  qu'il  m'a  plu  d'enchaîner. 
Ne  me  vantez  dcnc  plus  ces  droits  de  îa  naifTancc 

Qui  tirannifent  mes  délirs  ; 
Et,  fi  vous  ne  voulez  perdre  mille  foupir?, 
Songez,  en  me  voyant,  à  la  reccnnciiTance, 

Vous,  qui  tenez  de  ma  puiilance 

Et  votre  gloire  &  vos  plailîrs. 

Comment  l'avez-vcus  défendue. 
Cette  gîoire  dont  vous  parlez  ? 
Comment  me  l'avez-vous  rendue  ? 
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SCENE    V. 
VENUS,  CUPID,  PSYCHE  in  a  SiLoon. 


T 


Venus. 
HIS  Menace  is  very  refpeftful,  truly  ;  and  the 
prefumptuous  Anger  of  a  revolted  Boy 


Cupid. 
I  am  no  longer  a  Boy,  I  have  been  too  long  fo  ;  and 
my  Anger  is  as  jail  as  it  is  impetuous. 

Venus. 
Its  Impetuoiity  fliouîd  be  reftrain'd  ;  and  you  may 
remember,  that  to  me  you  owe  your  Birth. 

Cupid. 

And  you  fliould  not  forget  that  you  have  a  Heart 
and  Charms  which  are  heightenM  by  my  Power  : 
that  my  Bow  is  the  only  Support  of  yours  ;  that 
without  my  Arrows  it  is  of  no  Value  ;  and  that  if 
the  braveft  Hearts  have  fufFer'd  themfelves  to  be  led 
in  Triumph  by  you,  yet  you  have  made  none  your 
Slaves  but  whom  I  pleas'd  to  fubjeét  to  your  Charms. 
Boaft  then  no  more  thefe  Laws  of  Birth  which  ty- 
rannize over  my  Deiires  ;  and  if  you  would  not  lofe  a 
thoufand  Sighs,  think  of  Gratitude  when  you  fee 
me  ;  you,  whofe  Glory  and  Pleafure  both  depend  upon 
my  Power. 

Venus. 

How  have  you  maintain'd  this  Glory  you  fpeak 

of  ?      How  have  you  rendered  it  to  me  ?  And  when 

Vol.  VII.                       P  yoB 
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Et,  quand  vous  avez  vu  mes  autels  défolés. 
Mes  Temples  violés. 
Mes  honneurs  ravalés, 
Si  vous  avez  pris  part  à  tant  d'ignominie. 
Comment  en  a-t-on  vu  punie, 
Pllché  qui  me  les  a  volés  ? 
Je  vous  ai  commandé  de  la  rendre  charmée 

Du  plus  vil  de  tous  les  mortels. 
Qui  ne  daignât  répondre  à  fon  ame  enflammée 
Que  par  des  rebuts  éternels. 
Par  les  mépris  les  plus  cruels  ; 
Et  vous-m.ême  l'avez  aimée  ! 
Vous  atez  contre  moi  féduit  des  immortels  ; 
Ceil  pour  vous  qu'à  mes  yeux  les  Zéphirs  l'ont  cachée^ 
Qu'Apollon  même  fuborné. 
Par  un  oracle  adroitement  tourné. 
Me  Pavoit  fi  bien  arrachée 
Que,  fi  fa  curiofité. 
Par  une  aveugle  défiance. 
Ne  l'eut  rendue  à  ma  vengeance. 
Elle  échapoit  à  mon  cœur  irrité. 
Voyez  l'état  oîi  votre  amour  l'a  mife. 
Votre  Pfiché  ;  fon  ame  va  partir. 
Voyez  ;  &,  fi  la  votre  en  eft  encore  éprife. 

Recevez  fon  dernier  foupir. 
Menacez,  bravez-moi,  cependant  qu'elle  expire. 

Tant  d'infolence  vous  fiéd  bien  ; 
Et  je  dois  endurer,  quoiqu'il  vous  plaife  dire. 
Moi  qui,  fans  vos  traits,  ne  puis  rien. 
L'Amour. 
Vous  ne  pouvez  que  trop,  Déeffe  impitoyable. 
Le  Deftin  l'abandonne  à  tout  votre  courroux  ; 

Mais  foyez  moins  inexorable 
Aux  prières,  aUx  pleurs  d'un  fils  à  vos  genoux. 
Ce  doit  vous  être  un  fpedacle  afîez  doux 
De  voir  d'un  œil  Pfiché  mourante. 
Et  de  l'autre  ce  fils,  d'une  voix  fuppliante, 
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you  have  feen  my  Altars  forfaken,  my  Temples  vio- 
lated, my  Honours  diminiHiM,  if  you  have  takea 
part  in  fuch  Ignominy,  how  has  Pfyche,  who  robbed 
me  of  them,  been  puniftiM  for  it  ?  I  commanded 
you  to  caufe  her  to  be  charmM  with  the  bafeft  of  all 
Mankind,  vvhofhould  not  deign  to  anfwer  her  inflamed 
Heart  with  any  thing  but  eternal  Repulfes,  and  the 
moft  cruel  Contempt  ;  and  you  yourfelf  have  fallen 
in  Love  with  her  !  you  have  feduc'd  the  immortal 
Beings  to  be  againft  me;  'twas  for  you  that  the  Ze- 
phirs  conceal'd  her  from  me  j  that  Jpollo  himfelf  be- 
ing fuborn'd,  fo  efFeftually  bore  her  away  from  me  by 
a  crafty  Oracle,  that,  if  her  own  blind  Curiofity  had 
not  furrender'd  her  to  my  Vengeance,  fhe  would 
have  efcap'd  my  enrag'd  Heart.  See  the  Condition 
which  your  Love  puts  your  Pjyche  in  ;  fee,  her  Soul's 
departed,  and  if  yours  is  ftill  inflam'd  with  love 
of  her,  receive  her  laft  Sigh.  Menace  and  brave  me 
in  the  mean  time  that  fhe  expires,  fuch  Infolence  be- 
comes you  well  ;  and  I  ought  to  bear  every  thing  you 
are  pleas'd  to  fay,  I,  who  can  do  nothing  withcwt 
your  Arrows. 


Cupid. 
You  can  only  do  too  much,  relentlefs  Goddefs, 
the  Fates  abandon  her  to  your  Wrath  ;  but  be  not  {o 
inexorable  to  the  Prayers  and  Tears  of  your  kneeling 
Son.  This  muft  be  ^  pleafmg  Sight  to  you  enough, 
to  fee  with  one  Eye  Pjyche  expiring,  and  your  Son 
with  the  other,   with  fuppliant  Voice,   defiring   to 

P  z  hold 
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Ne  vouloir  plus  tenir  fon  bonheur  que  de  vous.^ 
Rendez-moi  ma  Pliché,  rendez-lui  tous  fes  charmes. 

Rendez-la,  Déeffe,  à  mes  larmes  ; 
Rendez  à  mon  amour,  rendez  à  ma  douleur 
Le  charme  de  mes  yeux,   &  le  choix  de  mon  cœur* 

VÉNUS. 

Quelque  amour  que  Piiché  vous  donne. 
De  fes  malheurs  par  moi  n'attendez  pas  la  fin  ; 

Si  le  Defl^in  me  l'abandonne. 

Je  l'abandonne  à  fon  deflin. 
Ne  m'importunez  plus  ;  &,  dans  cette  infortune/ 
Xaiffez-la,  fans  Vénus,  triompher  ou  périr. 
L'Amour, 

Hélas  !  Si  je  vous  importune. 
Je  ne  le  ferois  pas,  ii  je  pouvois  mourir. 

VÉNUS. 

Cette  douleur  n'eft  pas  commune. 
Qui  force  un  immortel  à  fouhaiter  la  mort. 

L'Amour. 
Voyez,  par  fon  excès,  fi  mon  amour  ell  fort. 

Ne  lui  ferez- vous  grace  aucune  ? 

Vénus. 
Je  vous  l'avoue,  il  me  touche  le  cœur. 
Votre  amour  ;  il  défarme,  il  fléchit  ma  rigueur. 
Votre  Pfiché  reverra  la  lumière. 
L'Amour. 
Que  je  vous  vais  par  tout  faire  donner  d'encens  ! 

VÉNUS. 

Oui,  vous  la  reverrez  dans  fa  beauté  première  ; 

Mais  de  vos  vœux  reconnoiffans 

Je  veux  la  déférence  entière. 
Je  veux  qu'un  vrai  refpeâ:  laifTe  à  mon  amitié 

Vous  choifir  une  autre  moitié» 

L'Amour, 
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hold  all  his  Happinefs  from  you.  Give  me  back  my 
Pfyche,  give  her  back  all  her  Charms  again,  give  her 
back,  Goddefs,  to  my  flowing  Tears  ;  give  back  to 
my  Love,  give  back  to  my  Grief  the  Charm  of  my 
Eyes,  and  the  Choice  of  my  Heart. 

Venus. 
How  much  foever  you  are  enamourM  with  P/yche, 
expeft  not  the  end  of  her  Misfortunes  from  me  ;  if 
Deftiny  abandons  her  to  me,  I  abandon  her  to  her  De- 
fliny.  Importune  me  no  more,  and  let  ner,  in  this 
Adverfity,  triumph  or  perilh,  without  the  Interpofition 
of  Venus, 

CUPID. 

Alas  !  If  I  am  too  importunate,  I  would  not  be  fo 
if  I  could  but  die. 

Venus. 
This  Grief  is  not  common,   that  forces  a  Deity  to 
wifti  for  Death. 

Cupid. 
You  may  perceive,  by  the  Excefs  of  my  PalTion, 
how  ftrong  it  is.     Will  you  not  be  favourable  to  it 
at  all  ? 

Venus. 
I  own  your  Paffion  touches  my  Heart,  it  difarms, 
it  abates  my  Rigour.     Your  PJyche  Ihall  return  to  Life 
again. 

Cupid. 
How  will  I  make  you  every  where  ador'd  f 

Venus. 
Yes,   you  fhall  behold  her  in  her  native   Beauty  5 
but  I  require  the  entire  Deference   of  your  grateful 
Vows.     And  that   an    unfeigned   Refped    fufFer    my 
Friendfhip  to  chufe  you  another  Half.  . 

P  3.,  Cupid. 
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L'Amour. 
Et  moi,  je  ne  veux  plus  de  grace. 
Je  reprends  toute  mon  audace. 
Je  veux  Pfiché,  je  veux  fa  foi. 
Je  veux  qu'elle  revive,  &  revive  pour  moi  ; 
Et  tiens  indifférent  que  votre  haine  laffe. 

En  faveur  d'une  autre  fe  paffe. 
Jupiter  qui  paroi t  va  juger,  entre  nous. 
De  mes  emportemens  &  de  votre  courroux. 

l^Jprh  quelques  éclairs  ^  des  roulemens  de  tonnerre ^ 
Jupiter  paroît  en  fair  fur  fon  aigle^  i^  defcend 
fur  terre. 


SCENE     DERNIERE. 

JUPITER,    VENUS,    L'AMOUR, 
P  S  I  C  H  E    é'vanouîe, 

L'A  M   O  U  R. 

VO  U  s,  à  qui  feul  tout  eil  poflîble. 
Père  des  Dieux,  fouverain  des  mortels, 
Fléchiiïez  la  rigueur  d'une  mère  inflexible 

Qui,  fans  moi,  n'auroit  point  d'autels. 
J'ai  pleuré,  j'ai  prié,  je  foupire,  menace. 

Et  perds  menaces  &  foupirs. 
Elle  ne  veut  pas  voir  que  de  mes  déplaifirs 
Dépend  du  monde  entier  l'heureufe,  ou  trille  fàcei 

Et  que,   il  Ffiché  perd  le  jour. 
Si  Pfiché  n'efl  à  moi,  je  ne  fuis  plus  l'Amour. 
Oui,  je  romprai  mon  arc,  je  briferai  mes  flèches,    . 

J'éteindrai  jufqu'à  mon  flambeau. 
Je  Iaifl*erai  languir  la  nature  au  tombeau  j 
Ou,  fi  je  daigne  aux  cœurs  faire  encor  quelques  brèches 
Avec  ces  pointes  d'or  qui  me  font  obéïr,     ^ 
Je  vous  bleflTerai  tous  là- haut  pour  des  mortelles. 

Et  ne  décocherai  fur  elles 
Que  des  traits  émouflTés  qui  forcent  à  haïr. 
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Cupid. 
I  defire  no  greater  Favour,  and  now  I  reafTume 
my  former  Boldnefs,  and  defire  P/yche,  I  defire  her 
Faith,  I  defire  that  ihe  may  revive,  and  revive  for 
me  ;  I  think  it  an  indifFerent  thing,  that  your  Hatred 
being  ended,  ceafes  in  favour  of  another.  Jupiter, 
who  appears,  will  judge  between  us,  both  of  my 
paiTionate  Behaviour  and  your  Anger. 

\_After  fe<veral  Flajhes  of  Lightning,  and  Claps  of 
Thunder,  Jupiter  appears  in  the  Air  upon  an  Eagle, 
and  defends  upon  the  Earth, 


SCENE    THE    LAST. 

JUPITER,    VENUS,    CUPID, 
P  S  Y  C  H  E  /»  «  S^oon. 

Cupid. 

YO  U,  to  whom  every  thing  is  poflible.  Father 
of  the  Gods,  and  King  of  Men,  abate  the  Ri- 
gour of  an  inflexible  Mother  who,  without  me,  would 
have  no  Altars.  I  have  wept,  I  have  pray'd,  figh'd 
and  threatened,  and  all  in  vain.  She  will  not  admit 
that  on  my  Difpleafure  depends  the  happy  or  melan- 
choly Afped  of  the  whole  World  »  and  that  if  PJyche 
ceafes  to  live,  and  if  fhe  lives  not  for  me,  I  fnall 
be  no  longer  the  God  of  Love.  Yes^  I  will  deftroy 
my  Bow,  and  break  in  pieces  my  Arrows  ;  I  will 
even  quench  my  Torch,  and  let  Nature  languiih  in 
her  Tomb  ;  or,  if  I  condefcend  to  pierce  any  Hearts 
with  thefe  golden  Shafts  that  command  Obedience, 
I  will  wound  you  all  above  for  Mortals,  and 
will  let  no  Arrows   fiy    at  them  but  fuch  as   are 

^  ^  '  blunted. 
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Et  qui  ne  font  que  des  rebelles. 

Des  ingrates,  &  des  cruelles. 

Par  quelle  tirannique  loi 
Tiendrai-je  à  vous  fervir  mes  armes  toujours  prêtes; 
Et  vous  ferai- je  à  tous  conquêtes  fur  conquêtes. 
Si  vous  me  défendez  d*en  faire  une  pour  moi  ? 
Jupiter  à  Kénns. 

Ma  fille,  fois  lui  moins  févére. 
Tu  tiens  de  fa  Pfiché  le  deflin  en  tes  mains, 
La  Parque,  au  moindre  mot,  va  fuivre  ta  colère  % 
Parle,  &  laiiTe-toi  vaincre  aux  tendrefTes  de  mère. 
Ou  redoute  un  courroux  que  moi-même  je  crains* 

Veux- tu  donner  le  monde  en  proie 
A  la  haine,  au  défordre,  à  la  confufion; 
Et  d'un  Dieu  d'union. 

D'un  Dieu  de  douceurs  &  de  joie. 
Faire  un  Dieu  d'amertume  &  de  diviiion  ? 

Confide re  ce  que  nous  fommes  ; 
Et  £  les  pallions  doivent  nous  dominer. 

Plus  la  vengeance  a  dequoi  plaire  aux  hommes," 
Plus  il  fiéd  bien  aux  Dieux  de  pardonner. 

VÉNUS. 

Je  pardonne  à  ce  fils  rébelle  j 
Mais  voulez-vous  qu'il  me  foit  reproché 

Qu'une  miférable  mortelle. 
L'objet  de  mon  courroijx,  l'orgueilleufe  Pfiché, 

Sous  ombre  qu'elle  eft  un  peu  belle. 

Par  un  himen,  dont  je  rougis, 
Souille  mon  alliance,  &  le  lit  de  mon  fils  ? 

JuPI  TE  R. 

Hé  bien,  je  la  fais  immortelle. 
Afin  d'y  rendre  tout  égal. 

VÉNUS. 

Je  n'ai  plus  de  mépris,  ni  de  haine  pour  elle. 
Et  l'admets  à  l'honneur  de  ce  nœud  conjugal, 

Pfiché,  reprenez  la  lumière. 

Pour  ne  la  reperdre  jamais. 
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blunted,  and  force  them  to  Hatred  ;  and  which  will 
produce  nothing  but  Rebels,  Ingrates  and  Savages.  By 
what  tyrannick  Law  fhall  I  be  oblig'd  to  keep  my 
Arms  always  in  Readinefs  to  ferve  you,  and  make 
Conquefts  after  Conquefts  upon  all  for  you,  if  you  for- 
bid me  to  make  one  for  myfelf  ? 

Jupiter  fo  Venus. 
Daughter,  be  lefs  fevtre  to  him,  you  have  the  De- 
fliny  of  Pj^c^e  in  your  Hands,  the  fatal  Sifters,  at  the 
leaft  Word,  will  purfue  your  Anger  ;  fpeak,  and  fufFer 
thyfelf  to  be  overcome  with  the  Tendernefs  of  a  Mo- 
ther, or  dread  an  Anger  which  I  Hand  in  awe  of 
myfelf.  Will  you  deliver  up  the  World  a  Prey  to 
Hatred,  to  Diforder,  to  Confufion  j  and  of  a  God  of 
Concord,  of  Softnefs  and  Pleafure,  make  him  a  God 
of  Bitternefs  and  Divilion  ?  Let  us  confider  who  we 
are,  and  if  we  ought  to  be  Slaves  to  Paffion.  The 
more  grateful  Revenge  is  to  Men,  the  more  it  becomes 
the  Gods  to  pardon. 

Venus. 
I  pardon  my  rebellious  Son  ;  but  would  you  have 
me  fubmit  to  the  Reproach  that  a  wretched  Mortal, 
the  Objedl  of  my  Anger,  the  haughty  Pfyche,  be- 
caufe  fhe  is  fomewhat  handfome,  fhould,  by  a  Mar- 
riage which  I  blufh  at,  fully  my  Alliance,  and  my 
Son's  Bed  ? 

Jupiter. 
Well,  I  make  her  immortal^  that  there  may  be  no 
Inequality. 

Venus. 
Then  I  have  no  longer  a  Contempt  nor  Hatred  for 
her  ;  I  admit  her  the  Honour  of  this  conjugal  Tye. 
Ffyche,  return  to  Life,  never  more  to  die.   Jupiter  has 

P  Ç  made 
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Jupiter  a  fait  votre  paix  ; 
Et  je  quitte  cette  humeur  fiére 
Qui  s'oppofoit  à  vos  fouhaits. 
P  s  I  c  H  É  fartant  de  fan  é^uanouijffement^ 
C'eft  donc  vous,  ô  grande  Déefîe, 
Qui  redonnez  la  vie  à  ce  cœur  innocent  ? 

VÉNUS. 

Jupiter  vous  fait  grace,   &  ma  colère  ceiTe. 
Vivez,  Vénus  Pordonnej  aimez,  elleyconfent, 

PsiCHÉ  a  t Amour. 
Je  vous  revois  enfin,  cher  objet  de  ma  flâme  f 

L'Amour  a  V fiché. 
Je  vous  pofféde  enfin,  délices  de  mon  ame  î 
Jupiter. 
Venez,  amans,  venez  aux  Cieux 
Achever  un  fi  grand  &  fi  digne  himénée. 
Viens-y,  belle  Pfiché,  changer  de  deftinée, 

Vien  prendre  place  au  rang  des  Dieux. 

Fin  du  cinquième  Jâe, 


y.  IN- 
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inade  your  Peace  ;  and  I  lay  afide  the  haughty  Difpo- 
fition  which  oppos*d  your  Wifhes. 

Psyche  reco'verîng  from  her  Snvoon, 
Ts  it  then  you,  great  Goddefs,  which  reltores  Life 
to  this  innocent  Heart  ? 

Venus. 
Jupiter  has  procured  you  Favour,    and    my  An- 
ger ceafes.   Live,  Venus  commands  it  :   love,  for  fhe 
permits  it. 

Psyche  to  Cupid. 
Do  I  behold  you  again  at  laft,  dear  Obje£l  of  my 
Flame? 

Cupid  to  Pfyche. 
Do  I  poffefs  you  at  length.  Delight  of  my  Soul  ? 

Jupiter. 
Come  Lovers,  come,  afcend  to  Heav*n,  to  confum- 
mate  fuch  grand  and  worthy  Nuptials.     Come,  beau- 
tiful Pfyche,  to  change  your  Deftiny,  and  take  your 
Place  amongft  the  Gods. 


V.  IN' 
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V.    INTERMEDE. 

Le  theatre  repréfente  le  Ciel.  Le  palais  de  Jupiter 
defcendy  &"  laijfe  njoir  dans  Véloignementy  les  autres 
palais  des  Dieux  du  Ciel  les  plus  puij/ans.  Un  nuage 
fort  du  théâtre,  fur  lequel  P  Amour  ^  F  fiché  fe  pla- 
cent, ^  font  enlenjés  par  un  fécond  nuage,  qui  'vient 
en  defendant  fe  joindre  au  premier.  Jupiter^  Vé- 
nus fe  croifent  en  Pair,  dans  *  leurs  machines,  i^  fe 
rangent  près  de  t  Amonr  l^  de  Pfîché. 

Les  Dinjinités  qui  avoient  été  partagées  entre  Vénus  IS  fon 
fils,  fe  réunifient  en  les  voyant  d'accord  ;  ^  toutes  en- 
femhle  par  des  concerts,  des  chants,  i^  des  danfes,  cé- 
lèbrent la  fête  des  noces  de  T  Amour  ^  de  Ffîché. 

JUPITER,  VENUS,  L'AMOUR,  PSICHE, 

Chœur  des  Di^vinités  Celéjîes, 

APOLLON,  les  MUSES,  les  ARTS  tra<vefiî 
en  Bergers. 

BACCHUS,   SILENE,  SATIRES,  MOME, 

POLICHINELLES,  MATASS INS,  MARS, 

Troupe  de  Guerriers, 

Apo  llo  n. 

UNiiTons-nous,  troupe  immortelle  ; 
Le  Dieu  d'amour  devient  heureux  amant. 
Et  Vénus  a  repris  fa  douceur  naturelle 
En  faveur  d'un  fils  fi  charmant  ; 
Il  va  goûter  en  paix,  après  un  long  tourment. 
Une  félicité  qui  doit  être  éternelle. 

Chœur  de  Divin  ites  Célestes. 
ïElébrons  ce  grand  jour. 
Célébrons  tous  une  fête  fi  belle  ; 
Que  nos  chants  en  tous  lieux  en  portent  la  nouvelle;. 
Qu'ils  fafTent  retentir  le  céhUe  féjour. 


c 
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V.    INTERLUDE. 

The  Stage  reprefents-  Hea'v^n.  The  Palace  of  Jupiter 
defcends,  and  the  other  Palaces  of  the  great ejl  of  the 
celejîial  Gods  are  difco'ver'd  at  a  dijiance.  A  Cloud 
defends^  on  <which  Cupid  and  Pfyche  place  them' 
felvesy  and  are  carry* d  up  in  the  Air  by  a  fécond 
Cloud,  fwhich  had,  in  defending,  join'  d  itfelf  to  the 
firf.  Jupiter  and  Venus  crofs  one  another  in  the  Air, 
in  their  Machines,  and  range  themfel<ves  near  Cupid 
and  Pfyche. 

The  Deities  ^ixiho  had  been  di'vided  bettveen  Venus  and 
her  Son,  unite  again  upon  their  Agreement  ;  and  all 
together,  by  Concerts,  Songs  and  Dances,  celebrate 
the  "Nuptials  ef  Cupid  and  Pfyche. 

JUPITER,  VENUS,   CUPID,  PSYCHE, 
A  Chorus  of  Celefial  Deities, 

APOLLO,    the  MUSES,   the  ARTS  difguis'd 
like  Shepherds. 

BACCHUS,  SILENE,  SATYRS,  MOMUS; 

PUNCHINELLOS,  PANTOMIMES,.  MARS, 

a  Troop  of  Warriors* 

A  PO  LLO. 

IMmortal  Band,  let  Difcoid  ceafe  5 
Cupid  enjoys  his  Love  in  Peace, 
Venus  her  native  Smiles  puts  on 
In  favour  of  her  charming  Son  ; 
New  Croffes  he  no  more  fhall  dread. 
But  Joys  eternal  Ihall  fucceed. 

^C/&(7r»j^  Celestial  DEiTiE^r 

LE  T  us  grace  this  joyful  Day 
With  Songs  of  Mirth,  and  jocund  Play  1 
Songs  that  {hall  bear  the  News  around. 
And  make  thefe  bleft  Abodes  refound.  I^^ 
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Chantons,  répétons  tour  à  tour, 
Qu*il  n'eil  point  d'ame  fi  cruelle, 
Quif  tôt  ou  tard,  ne  fe  rende  à  rAmour, 

Bacchus.  « 

SI,  quelquefois. 
Suivant  nos  douces  loix, 
La  raifon  fe  perd  &  s'oublie. 
Ce  que  le  vin  nous  caufe  de  folie 

Commence  &  finit  en  un  jour  ; 

Mais  quand  un  cœur  eft  eny  vré  d*amour. 

Souvent  c'eft  pour  toute  la  vie. 


MOME. 

JE  cherche  à  médire. 
Sur  la  terre  &  dans  les  Cieux  ; 
Je  foumets  à  ma  fatire 
Les  plus  grands  des  Dieux. 
Il  n'eft  dans  l'univers  que  T Amour  qui  m'étonne, 
Il  eft  le  feul  que  j'épargne  aujourd'hui  j 
Il  n'appartient  qu'à  lui 
De  n'épargner  perfonne. 
Mars. 

ME  S  plus  fiers  ennemis  vaincus  ou  pleins  d'eiFroî, 
Ont  vu  toujours  ma  valeur  triomphante  ; 
L'Amour  eft  le  feul  qui  fe  vante 
D'avoir  pu  triompher  de  moi. 
C^œur  des  DiwïniTÉs  Célestes. 

C  Hantons  les  plaifirs  charmans 
Des  heureux  amans  ; 
Que  tout  le  Ciel  s'empreffe 
A  leur  faire  fa  cour. 
Célébrons  ce  beau  jour 
Par  mille  doux  chants  d'allégrefiTe, 

Célébrons  ce  beau  jour 
Par  mille  doux  chants  pleins  d'amour,       I.  E  N- 
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X>et  each  in  tuneful  Strains  declare 
How  powerful  Lo've^s  Attradlions  are. 
That  none  fo  rough  or  favage  prove 
But  foon  or  late  fubmit  to  Love, 
Bacchus. 

IF  fometimes  our  Rules 
Make  Madmen  or  Fools, 
And  Reafon  is  loft  in  good  Wine, 
In  the  fpace  of  a  Day- 
All  the  Fumes  will  away 
That  did  the  bright  Regent  confine  : 
But  when  Love*s  foft  Smart 
Bewitches  the  Heart, 
Perhaps  all  our  Life-time  we  pine. 

MOMUS. 

'/np^  I  S  mine,  (harp  Raillery  to  throw 

X     At  Gods  above  and  Men  below  ; 
In  fportive  Mood  my  Darts  I  fling. 
Nor  fpare  ev'n  HeavVs  imperial  King  ; 
Gn  all  but  Lofve  my  Satyrs  fall. 
But  he  fpares  none,  his  Arrows  fly  at  all. 


Mars. 

MY  fierceft  Foes  o'ercome,  or  ftruck  with  Dread, 
Have  always  yielded,  or  inglorious  fled  i 
None  but  Lo've  can  boaft  that  he 
Has  proudly  triumph'd  over  me. 

Ci;orus  of  Deities, 

LE  T  our  joyous  Songs  declare 
The  Raptures  of  the  happy  Pair  i 
In  hafte  is  each  Olympian  Power 
To  hail  their  foft,  their  blifsful  Hour. 
Let  us  celebrate  the  Day 
With  various  Mirth  and  wanton  Play  % 
And  while  the  Hours  too  fleeting  move 
Let  our  Strains  be  all  of  Love.  li  E  N» 
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L' 


I.    ENTREE    DE    BALLET. 
SUITE   D'APOLLON. 

Danfes  des  Ak  t  s  tra^ueftis  en  berger §1 

Ap  O  LLO  N. 

E  Dieu  qui  nous  engage 
^  A  lui  faire  la  cour 
Défend  qu'on  foit  trop  fage. 
Les  plaifirs  ont  leur  tour. 
Cell:  leur  plus  doux  ufage. 
Que  de  finir  les  foins  du  jour. 
La  nuit  eft  le  partage 
Des  jeux  &  de  l'amour. 

Ce  feroit  grand  dommage 
Qu'en  ce  charmant  féjour 
On  eut  un  cœur  fauvage. 
Les  plaifîrs  ont  leur  tour, 
C'eft  leur  plus  doux  ufage. 
Que  de  finir  les  foins  du  jour. 
La  nuit  eft  le  partage 
Des  jeux  &  de  l'amour. 

Deux    MusesT 
(Ardez-vous,  beautés  févéres, 
_     Les  Amours  font  trop  d'affaires,] 
Craignez  toujours  de  vous  laiffer  cnarmer. 
Quand  il  faut  que  l'on  foupire. 
Tout  le  mal  n'eft  pas  de  s'enflammer  ; 
Le  martire 
De  le  dire, 
Coûte  plus  cent  fois  que  d'aimer. 

On  ne  peut  aimer  fans  peines. 
Il  eft  peu  de  douces  chaines, 
A  tout  moment  on  fe  fent  alarmer  ; 

Qftand  il  faut  que  l'on  foupire. 


G 
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I.       ENTRY. 

ATTENDANTS  on  APOLLO. 
A  Dance  of  the  Arts  difguii'd  like  Shepherds. 

A  P  O  LLO. 

TH  E  God  to  whom  we  make  our  Court 
Forbids  us  to  be  overwife  ; 
Diverting  Play,  and  am'rous  Sport, 

We  in  their  turn  ihould  learn  to  prize. 
At  Night,  at  leaft,  we  all  fhould  prove 
The  foft  Delights  of  Sports  and  Love. 


*Tis  pity  in  this  fweet  Sojourn 
Any  a  favage  Heart  Ihould  bear  i 

Pleafures  fhould  have  their  foft  Return, 
And  end  the  Day's  diftraûing  Care. 

At  Night,  at  leaft,   we  all  Ihould  prove 

The  foft  Delights  of  Sports  and  Love. 


Two  Muses. 

BEware,  ye  Charmers  all,  beware. 
Love  is  full  of  anxious  Care  ; 
Guard  with  Diligence  your  Heart, 
Left  it  feel  an  am'rous  Smart. 
The  PaiTïon  you  with  eafe  may  gain. 
But  to  reveal 
The  Pain  you  feel. 
Is  by  far  the  greateft  Pain . 

Torments  ftill  on  Love  await. 

Its  Chains  are  oft  too  hard  to  bear  ; 
Alarms  inceifanc  are  the  Fate 

OÎ  ev'ry  yielding,  fighing  Fair.  The 
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Tout  le  mal  n'eft  pas  de  s'enflammer  ; 
Le  martire 
De  le  dire 
Coûte  plus  cent  fois  que  d'aimer. 


II.     ENTREE     DE     BALLET. 
SUITE  DE  BACCHUS. 

Danfe  des   Ménades   &   des   Egypans^ 

Bacchus. 

ADmirons  le  jus  de  la  treille  ; 
Qu'il  eft  puifTant,  qu'il  a  d'attraits  \ 
Il  fert  aux  douceurs  de  la  paix. 
Et  dans  la  guerre  il  fait  merveille  ; 
Mais,  fur  tout  pour  les  amours. 
Le  vin  eft  d'un  grand  fecours* 
Silène  monté  fur  un  âne, 
Acchus  veut  qu'on  boive  à  longs  traits  i^ 
On  ne  fe  plaint  jamais 
Sous  fon  heureux  empire  ; 
Tout  le  jour  on  n'y  fait  que  rire  i 
Et  la  nuit  on  y  dort  en  paix. 

Ce  Dieu  rend  nos  vœux  fatisfaits. 
Que  fa  cour  a  d'attraits  î 
Chantons-y  bien  fa  gloire. 
Tout  le  jour  on  n'y  fait  que  boire  5 
Et  la  nuit  on  y  dort  en  paix. 

Silène  ^  deux  Satires  enfemhle» 
Voulez-vous  des  douceurs  parfaites  ? 
Ne  les  cherchez  qu'au  fond  des  pots. 
1.  Satire. 
Les  grandeurs  font  fujettes 
A  mille  peines  fecrettes, 

2,  Satire. 


P    s    r    C    H    £.  355 

The  Paffion  you  with  eafe  may  gain  ; 

But  to  reveal 

The  Pain  you  feel. 
Is  by  far  the  g;reateil  Pain. 


II.        ENTRY. 

BACCHUSV      TRAIN. 

J  Dance  of  Pantomimes. 

Bacchus. 

OF  Wine  let  our  Praifes  ne'er  ceafe. 
Its  Charms,  how  engaging  they  arc  1 
It's  ufeful  in  Times  of  foft  Peace, 

And  always  does  Wonders  in  War  ; 
But  when  we  to  Love  are  inclined. 
It's  greatefl  Affiftance  we  find. 

S I L  B  N  u  s  mounted  upon  an  Afs. 

OF  Bacchus,  'tis  the  chief  Defign 
That  we  fhou'd  oft  carroufe  with  Wine  ; 
His  Reign  is  delightful,  we  can't  but  confefs. 
For  we  laugh  all  the  Day,  and  at  Night  lleep  in  Pe.ice. 


This  God,  propitious  to  our  Vows, 
Whate'er  our  Heart  can  wiili  allows. 
Of  the  Charms  of  his  Court  may  our  Praifes  ne'er  ceafe. 
For  we  drink  all  the  Day,  and  at  Night  lleep  in  Peace. 

Si  LE  NUS  and  "vwo  ^hT  Y ViS  together^ 
Would  you  have  Sweets  without  Allay, 
Full  Bumpers  will  your  Wilh  repay. 

1  Satyr. 
Greatnefs  we  purfue  in  vain. 
It  always  brings  a  fecret  Pain. 

2.  Satyr. 


S5<5 


S  I  c  H  ë: 


2.  Satire. 
L'Amour  fait  perdre  le  repos. 

Tous   TROIS   ENSEMBLE. 

Voulez-vous  des  douceurs  parfaites  ? 
Ne  les  cherchez  qu'au  fond  des  pots. 

1.  Satire. 

C'eft  là  que  font  les  ris,  les  jeux,  les  chanfonnettes, 

2.  Satire. 

Cell  dans  le  vin  qu'on  trouve  les  bons  mots. 

Tous  TROIS   ENSEMBLE. 

Voulez- vous  des  douceurs  parfaites  ? 
Ne  les  cherchez  qu'au  fond  des  pots* 


m.    ENTREE    DE    BALLET. 

Deux  autres  Satires  enlèvent  Silène  de  dejjus  fon  anel 
qui  leur  fer t  à  n.  'iltiger^  &  à  former  des  jeux  agré- 
ables i^  furprenans. 


IV.    ENTREE    DE    BALLET. 
SUITE    ^^    MOME. 

Danfe  de  Polichinelles,  ^   de  Matafjlns» 

M  o  M  E. 
^Olâtrons,  divertiffons-nous. 
Raillons,  nous  ne  fçaurions  mieuxikire, 
La  raillerie  eft  néceffaire 
Dans  les  jeux  les  plus  doux. 
Sans  laiiouceur  que  l'on  goûte  à  médire. 
On  trouve  peu  de  plaifirs  fans  ennui  ; 
Rien  n'eft  fi  plaifant  que  de  rire. 
Quand  on  rit  aux  dépens  d'autrui. 

Plaifantons,  ne  pardonnons  rien. 
Rions,  rien  n'eft  plus  à  la  mod»  ; 
On  court  péril  d'être  incommode. 
En  diiant  trop  de  bien. 


Saiis 
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2.  Satyr. 
And  Reft  will  fly  if  Love  fliould  reign. 

All  three  together. 
Would  you  have  Sweets  without  Delay  ? 
Full  Bumpers  will  your  Wifh  repay. 

I.  Satyr. 
Hence  Laughter,  Sport,  and  each  gay  Song, 

Satyr. 
And  merry  Jokes  to  Wine  belong. 

All  three  together. 
Would  you  have  Sweets  without  Allay  ? 
Full  Bumpers  will  your  Wifh  repay. 


in.        ENTRY. 

Ttuo  other  Satyrs  take  Silenus  from  his  J/s,  njohîch 
fera) es  them  to  vault  upotif  and  perform  fenjeral  agree- 
able and  furprizing  Feats. 


IV.        ENTRY. 

M     O     M     U     SV        TRAIN. 

A  Dance  of  Punchinello's  and  Mimicks. 

M  O  M  u  s. 

LE  T  Mirth  and  Satyr  now  prevail. 
Let  none  the  poinant  Joke  refufe  ; 
Becaufe  *tis  always  good  to  rail. 
However  mild  the  Sport  we  ufe. 
Whenever  the  Pleafure  of  Railing  we  flight, 

*Gainft  Sadnefs  there  is  no  Defence, 
For  in  laughing  we  find  the  fupremeft  Delight, 
If  we  laugh  at  another's  Expence. 

With  the  Faults  of  a  Neighbour  be  fare  let  us  play, 

'Tis  modifh  an  Error  to  blaze  ; 
There  is  nothing  fo  tirefome  at  this  time  o'  Day, 

As  to  clog  ones  Difcourfe  with  dull  Praife. 

When- 
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Sans  la  douceur  que  Ton  goute  à  médire. 
On  trouve  peu  de  plaifirs  fans  ennui  ; 

Rien  n'eft  fi  plaifant  que  de  rire. 

Quand  on  rit  aux  dépens  d*autrui. 

V.   ENTREE    DE    BALLET. 

SUITE   ^e    MARS. 

Mars. 
Aiffons  en  paix  toute  la  terre. 
Cherchons  de  doux  amufemens  ; 
Parmi  les  jeux  les  plus  charmans. 
Mêlons  l'image  de  la  guerre. 
^atre  guerriers  portant  des  majfes  i^  des  boucliers, 
quatre  autres  armés  de  piques^^  quatre  autres  a<vec  des 
drapeaux,  font  en  danfant  une  manière  d'^ exercice. 


VI.  &  dernière  ENTREE  DE  BALLET. 

^es  quatre  troupes  différentes  de  la  fuite  d'Apollon,  de 
Bacchus,  de  Morne  ^  de  Mars,  s'^uniffent  is'  fe 
mêlent  enfemhle. 

Chœur  des  Divinités   Celestes. 
«Hantons  les  plaifirs  charmans 
Des  heureux  amans  ; 
Répondez-nous,  trompettes. 
Timbales  &  tambours. 
Accordez-vous  toujours 
Avec  le  doux  fon  des  mufettes  ; 

Accordez-vous  toujours 
Avec  le  doux  chant  des  amours. 


c 


FIN. 
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Whenever  the  Pleafure  of  Railing  we  flight, 

*Gainft  Sadnefs  there  is  no  Defence  ; 
For  in  Laughing  we  find  the  fupremell  Deh'ght, 

If  we  laugh  at  another's  Expence. 


V.        ENTRY. 
ATTENDANTS   o»    MARS, 

Mars. 

LE  T  's  leave  the  World  without  Alarms, 
And  feek  Amufement's  gentler  Charms  ; 
Amidft  the  Pleafures  of  the  Court, 
Let's  add  War's  Image  to  the  Sport. 
Four  Warriors  hearing  Maces  and  Bucklers,  four  others 
arm  d  -with  Pikes,  and  four  more  nvith  Colours,  ter^ 
form  a  kind  of  Exerci/e  in  dancing. 


VI.    and   laft    ENTRY. 
"Ihe  four  federal  Companies  that  attend  Apollo,  Bac- 
chus, Moraus,  and  Mars,  unite  and  mix  ^ith  one 
another. 

Chorus  of  Celestial  Deities. 

LE  T  our  joyous  Songs  declare 
The  Raptures  of  the  happy  Pair  i 
Trumpets,  Timbals,  tender  Lutes, 
Rattling  Drums,  and  warbling  Flutes, 
All  in  joyful  Concert  move, 
Whilil  ourpleafmg  Strain  is  Love, 

Tbâ  END. 


